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Guerres qu^iU y ont foutenues. ProduBions 
& richejfcs de cette colonie. 

I ^ 'Esprit national eft le réfiiltat d'un grandi - ^ 
nombre de caiifes , dont les unes font confiantes , ^^^^^ ^J^J 
& les autres variables. Cette partie de l'hiftoire d un ils bien con^ 
peuple eft peut-être la plus intéreffante & la moins ^^ ^'art de 
difficile à luivre. Les caufes f onftantes font fixées ]^^^^ ^^ 
fur la partie du globe qu il habite. Les caufes va- 
riables font conlignées dans lès annales, & mani- 
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1 HiSTOXRl PHIJ^QSOl>HI QUE .^ 

* * t 

feftées par ies eflets qu elles ont produits* Tant qne 
ces caufes agilTént contradiâroirement, la nation eft 
înfenfêe. EUe ne commence à prendre Icfprit qui 
lui convient , qu'au moment ou fes principes fp&- 
culatiià conipirent avec fa pdfitiôn phyfique. Ceft 
alors qu elle s^avance à grands pas vers la iplendeor, 
1 opulence & le bonheur qu elle peut fe promettre 
du libre ufagc de fes reflburces locales* 

MaSs cet elprit^ qrii doitpréfider aiiconfeil des 
peupfes, & qui rfy prcflde pas toujours, ne règle 
prelque jamais les aâions des particuliers. Ils ont 
det intérêts qui ks dominent, dçs paflions qui tb$ 
tourmentent ou les aveuglent ç & il n eneft prefgur 
aucun qui n'élevât fa profpérité fur la ruine pùbli* 
que. Les métropoles des empires font les foyers de 
lefprit n'ational, c'eft-à-dire, les endroits, où il fe 
montre avec le plus d'énergie dans le difcoiurs, & 
QXi il eft le p^lus parfaitement dédaigné dans les 
aftions. Je n'en excepte que quelques circonftan- 
ces rares, où il s'agit du falut général. A mefure 
^^la diftance de la capitale s'accroît, ce mafque 
te •4étache« Il tombe liir la frontière. D un fié- 
mifohere à 1 autre que devient-il ? rien. 

rafle Téquateur , l'homme n eft ni Anglois , ni 
Hollandois, ni François, ni Efpagnol, ni Portu- 
gais. Il ne conferve de fà patrie que les principes* 
& les préjugés qui autorifent ou excufent fa con- 
duite. Kampant qu^d il eft foible» violent quand 
il eft fort; preflé d'acquérir, preflë de jouir; & 
capable de tous les forfaits qui le conduiront le 
plus rapidement à fes fins. C'eft un tigre domèfti- 
que qui rentre dans la forêt La fou du fang le 
reprend. Tels fe font montrés tous les Européens » 
tous indiftinârement, dans les contrées du Nou- 
veau-Monde , où ils ont porté une fiureur com-r 
mune» la foif de l'or^ . 
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!hl^auroit-il pas été plus humain , plus utile & 
InoiiiS dispendieux ) de faire pafler dans chacune 
4e ces régions lointaines quelques centaines de jen-^ 
iics hommes, quelques centaines de jeunes femmes î 
ÎLes hommes auToient époufé les femmes, les fem-^ 
mes auroient époufé les hommes de la contrée. La 
conHinguinité , le plus prompt & le plus fort det 
liens , auroit bientôt fait, des étrangers & des na-» 
turels du pays, une feule & même famille. 

Dans cette liaifon intime , l'habitant fauvage n att^ 
roit pas tardé à comprendre que les arts & les con- 
"noiflances quon lui portoit etoient trcs-favorablei 
à l'amélioration de fon fort. Il eût pris la plus haute 
opbiion des inftituteufs fupplians & modérés qûé 
les flots lui auroient amenés, & il fe feroit livré à 
eux fans réferve. 

De cette heureufe confiance feroit fonle la paît^ 
qui aUroit été impraticable , fi les nouveaux venus 
mâênt arrivés avec le ton impérieux &*le ton^lm- 
poiànt de maîtres & d*ufurpateurs. Le commerce 
s\kabiit fans nrouble entre des hommes qui ont dea 
befoins réciproques -, & bientôt ils s'accoutument à 
tegarder comme des amis, comme des frères , ceux 
que l'intérêt ou d'autres motifs conduifent dans 
leur contrée. Les Indiens auroient adopté* le culte 
de l'Europe , par la raiibn qu'une religion devient 
commune à tous les citoyens d'un empire , lorfque 
le gouvernement l'abandonne à elle-même , & que 
Tintolérance & la folie des prêtres n'en font pas un 
infiniment de difcorde. Pareillement la civilifatio» 
fuit du penchant qui entraîne tout homme à rendre 
iâ condition meilleure, pourvu quon ne veuille pas 
l'y contraindre par la force , & que ces avantages ne 
hii foient pas préfentés par des étrangers fuîpedl. 

Tels feroient les heureuat effets que produiroît^ 
dans une colonie naiftante» lattrait du plus imgé^ 



Digitized by VjOOQ[-C 



4 HiStOI&jB ]»KJZ.OSOPHlQUr 

rieux des fens. Point <f armes , point de foJdâts: 

mais beaucoup de jeunes femmes pour les bom^ 

^ mes , beaucoup de jeunes hommes pour les fem- 

^ mes. Voyons ce quen fe livrant à des moyens 

contraires , les Fonùgais ont opéré dans le Bréfil, 

II. ^ ' C'eft un continent immenfe, borné au Nord par 

Par qui la rivière des Amazones; au Sud, par la rivière de 

ttrdéœu' ^ P^^^*' ^ ^'Eû P^ ï^ '^«^ ^« Couchant par une 
vertleBré- multitude de mourais, de lacs, de torrens, de ri-^ 
fii. vieres & de montagnes qui le féparent des pofleC- 

iîons Espagnoles. 

: Si Colomb, après être arrivé aux bouches de* 
rOrenoque , en 1499 , eût continué à' s'avancer 
vers le Midi, il ne pouvoir manquer de trouver le 
Bréfil^ Il préféra de tourner ^u Nord-^Oueft, pour 
ne fe pas trop éloigner de Saint-Domingue, le feu! 
ctâbliuement qu euffent iiors les Efpagnols dans le 
NouyeaU'Monde. 

.. Un heureux hafard procura. Tannée fuivante> 
l'honneur de cette découverte à Pierre Alvarez , 
Cabrai, Pourquoi en eft-il ainfi de prefque toutes 
les découvertes ? Cortiment le hafard y a-t-il tou- 
jours plus de part que Pefprit ? C'eft que le hafard tra-. 
vaille fans ceffe , tandis que leiprit s'arrête par pa- 
refTe, change d'objets par inconftahce , fe repofe 
par laffimde ou par ennui, & eft jette dans l'inac- 
tion par une inanité de caufes morales & phyfi- 
ques, domeftiques ou nationales. C'eft donc au 
hafard ou à cette fourmiUiere innombrable d'hom- 
mes qui s'agitent en tout fais , & qui répandent 
leurs regards fur tous les objets qui les eiivironnent 
j ' ou les frappent, fouvent fans deffein de s'inftruire, 
fans projets de découvrir & par la feule raifou 
qu'ils ont des yeux, c'eft à eux que Ion doit la 
plimart des découvertes. 
. rour éviter les cajijies diî la côte d'Afrique , Ct? 
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i>ral prit tellement au lai^e> qa il fe trouva à la vnc 
d'une terre inconnue , fituée à TOueft. La tempêté 
f obligea d y chercher un afîle. Il mouilla Cnr la côte 
au quinzième degré de latitude aoftrale, dans un 
lieu qu il appelle Porto-Seguro. II prit pofleifion 
du pays Guis y former d'étaSMement, 8c lui donna 
le nom de Sainte-Croix, auquel on fubftitua de^ 

]>uis celui dyi BréHl \ parce que le bois ainfi appelr 
éf étoit la produâion du pays la plus précieufe 
pour les Européens, qui l'employèrent è la teinture. 
Comnie on avoit découvert cette contrée en 
ie portant aux Indes, & quon ignoroit Ci elle n'en 
Êdioit pas partie , on lui donna le même nom , 
comme les Espagnols, ^avoient cru pouvoir ra(|ri- 
buer aux pays qu'ils avoient antérieurement dé- 
couverts. Les uns & les autres difUnguerent feu- 
lement ces répons par le iumom dindes Occi- 
dentales. Cette dénomination s'étendit depuis à 
tout le Nouveau-Monde, & les Américains turent 
appelles fort improprement Indiens. 
■ C'eft ainfi que les noms cfe3 lieux & des rho- 
fes , affignés au ha(àrd par des ignorans , ont tou- 
jours embarrafTé les. phUorophes qui en ont voulu 
chercher l'origine dans la nature même , & non 
dans les circonftances purement acceflbires, & (bu- 
vent étrangères , aux qualités phyfiques des objet» 
défignés. Rien de plus bi^re que de voir l'Europe 
tranTportée.& reproduite, pour ainfî dire, en Amé^ 
rique , par le nom & la forme de nos villes ^ par ' 
les toix, les mœurs & la religion de notre conti- 
nent. Mais:, tôt ou tard, le climat reprendra Ton 
empire, & rétablira les chofes dans leur ordre &; 
leur nom naturels, toutefois avec ces traces d'al-^ 
tération qu'une grande révolution laifle toujours 
après elle. Qui lait fi dans trois ou quatre millo 
ansj l'hiftoire aâuelie de l'Amérique ne fera pas 
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âuffi confufe, auûi inexplicable pour fes habitàn^^ 
cjue Teft atiîourd*hui pour nous celle des temps de 
1 Europe , antérieurs à la Ripublîcjue Romaine î 
Ainfi les hommes > & leurs connoiflances , & leurs 
çonjeftiu-es:, foit vers le paffé, foit vers l'avenir, 
font le jouet des loix & des mouvemens de la na- 
ture entière, qui fuit fon cours, fans égard k nos 
projets & à nos penfées, peut-être même à notre 
^xiftence, qui neft qu'une fuite momentanée d'un 
ordre paffager comme elle, 
m. Rien ne prouve mieux cette profonde vérité, 

rStS ^te^ ^^^ l'imprudence, Imftabilité des defieins & d« 
mrers^habi^ niefiires de l'homme dans fes plus grandes entre*-; 
tans que le pr^s , foM aveuglement dans fes recherches , & 
Portugal plus çncore Tufage de fes découvertes. î>h que 
BréaU *^ ^^"^ ^^ Lifbonne eut fait vifiter les ports, les 
baies, les rivières > les côtes du Bréfil, & qu'on 
crut s'être affuré qu'il n'y avoit ni ot, ni argent, 
elle les mépiifa au point de n y envoyer que des; 
hommes flétris par les loix, que des femmes pcr-r 
dues par leurs débauches. 

Tous les ans il partoit de Portugal un ou deux 
vaiifeaux qui alloient porter dans le Nouveau- 
Monde tous les fcélérats du royaume. Ils en rap* 
portoient des perroquets , des bois de teinture & 
de marqueterie. On voulut y joindre le gingem- 
bre : mais il ne tarda pas à être prohibé, de peur 
- que cette marchandife ne nuifîtau commerce qu\)n 
en faifoit par les grandes Indes. 

L*Afie occupoit alors tous les efprits. Cétoît le 
chemin de la fortune , de la conddération , de la 
gloire. Les exploits éclatans qu y faifoient les Porta- 

Îfais, lesri^heffes qu'on enrapportoit, donnoientà 
eur nation , dans toutes les pardes du monde, une 
fupériorité que chaque particulier ^ouloit partagée* 
yei9tbo\i(iaUae étoit |;^éral. Personne ne paUoit 
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•fibreinent en Amérique : mais on commença à af- 
foder aux malfaiteurs quon y avoit d'abord exilés > 
les infortunés que Tinquifition voulut profcrire. 

On ne connoît pas de haine nationale plus pror 
fonde & plus adive , que cçlle des Portugais pour 
JTEipagne. Cette averfon fi ancienne, quon neii 
voit pas l'origine > fi enracinée , qu'il n eft pas poffibte 
d'en prévoir le terme , ne les a pas empêcha d'em- 
prunter la plupart de leurs maximes 'd'un voifin dcmt 
ils redoutoient autant lès forces qu'ils en détefloient 
les mœurs» Soit analogie de climat & de caradere, 
foît conformité de circonftances , ik ont pris les plus 
mauvaifes de fes inftitudons. Ik n en pouvoicnt 
imiter une plus horrible que celle de Finquifition. 

Ce tribunal defang^ érigé en Efpagne en 14819 
par un mélange de politique & de fanatifine > fous 
le règne de Ferdinand & difabelle, n'eut pas été 
plutôt adopté par Jean III , qu'il porta la terreur 
dans toutes les familles. Pour établir d's^ord fon 
autorité , enfiiite pour la maintenir , il lui Mut 
tous les ans quatre ou cinq cents viâimes, don: 
il faifoit brûler ia dixième parde, & reléguoit le 
refte en Afiiqu& ou dans le Bréfil. Il attaqua avec 
foreur ceux qui étotent foupçonnés de pédéraltie: 
défordre nouveau dsuis Tétat , mais iniéparable d'un 
climat chaud où le célibat devient commun. II 
pourfuivit les fbrciers^qui» dans ces temps d'igno'- 
rance» étoient auflî redoutés que muldptiés par la 
crédulité de toute l'Europe bigote & barbare -, les 
Mahométans, extrêmement diminués depuis qu'ils 
avoient perdu Pempire ) les Juifs fiur-^out , que leurs 
richefles rendoient plus rufpeâs» 

On fait que lorlque cette nation , long-temps 
concentrée dans un petit & miférable coin de terre » 
fot difperfée par les Romains , plufienrs de Ces 
cnembres k rcfogiereat en Portugal* Ik s'y multi-^ 
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-8 HlSTOiaX PHILOSOPHIQUE 

plièrent après que les Arabes eurent fait la con^ 
qucte des Efpagnes. On les laiflbit jouir de toiis 
les droits du citoyen. Ce ne fut que lorfque ce 
pays eut recouvré fon indépendance, quik furent 
exclus des charges* Ce commencetnent d oppref- 
fion n*erapccha pas que vingt mille familles juives 
ne s'y retiraffent, quand, après la conquête deGre-^ 
nade, les rois catholiques les condamnèrent à for- 
tir d'Efpagne ou à changer de culte* Chaque fa- 
mille paya fon afile en Portugal , de vingt livrez- 
La fuperftition arma bientôt Jean III contre cette 
nation trop perfécutée. Ce prince en exigea vingt 
mUle éçus, & la réduifit enmite à Tefelavage. Ema- 
nuel bannit, en 145? 6, ceiix qui refiiferent de fe 
faire chrétiens: mais il rendit la liberté aux autres, 
oui ne. tardèrent pas à s'emparer du commerce de 
lAfie, dont on ouvroit alors les fources. L'établit- 
fcment de Tinquifition rallentit , en 1 548 , leur 
activité. Les confifcations que fe permettoit ce 
tribunal odieux , & les taxes que le gouvernement 
leur arrachoit de temps en temps , augmentoit la 
défiance. Us efoérerent que 250,000 livres qu'ils- 
fournirent à SoDaftien pour fon expédition d'Afri- 
que, leur procurerçient quelque tranquillité. Mal- 
wiireuièment pour, eux, ce monarque imprudent 
eut une fin fîmefte. Philippe II, qui étendit peu 
après fes loix fur le Portiigal , régla que ceux de 
les fujets qui defcéndoient d un Juif ou d*un Mau- 
re, ne pourroient être admis , ni dans Tétat ecclé- 
fîaftique', ni dans les charges civiles. Ce fceau de 
réprobation qu'on imprimoit , pour ainfi dire, fur' 
le front de tous les nouveaux chrétiens, dégoûta 
les, plus riches d'un, féjour où leur fortune ne les 
préfervoit pas de l'Jjumiliation. Ils portèrent leurs 
capitaux à Bordeaux, à Anvers, à Hambourg, dans 
d*aùtrçs villes avec Icfqiielles ils avoient des liai- 
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ïbns fuivies. Cette émigration devint l'origme d'une 
grande révolution , étendit à plufeurs contrées Im- 
duftrieyjufqu alors concentrée en Efpagne & en 
Portugal , & priva les deux états des avantages que 
l'un tiroit des Indes Orientales» & fautre des In- 
des Occidentales. 

Antérieurement à ces dernières époques , les 
Juifs, que Finquifition pourfuivoit fans relâche » 
étoient exilés , en grand nombre, dans le Bréfil. 
Quoique dépouillés de leur fbrmne par ces (ang- 
fues infatîables, ils réuflîrent à établir Quelques ciu- 
tures. Ce commencement de bien fit fentir à la 
cour de Lisbonne qu'une colonie pouvoit devenir 
Utile à là métropole autrement que par des métaux. 
Dès 1515 on la vit jetter des regards moins dé- 
daigneux fur une pofleffion immenfè que le hafârd 
lui avoit donnée, & qu'elle étoit accoutumée à re- 

{;arder comme un cloaque où aboutiflbient toutes 
es immondices de la monarchie. 

L opinion du miniftere devint celle de la na- . ' ^* 
tlon. Avant tous les autres, les grands feigneurs ^^ lSor. 
s'animèrent de ce nouvel efprit Le gouvernement ne partage ^ 
accorda fiicceffivemçnt à ceux d'entr'eux qui le leBréfilen- 
demandoient, la liberté de conquérir un efpace dé ^^ P^^" 
quarante ou cinquante lieues fur les côtes, avec grands fei- 
une extenfion illimitée dans l'intérieur des terres, gneur». 
Leur charte les autorifoit à traiter le peuple affu- 
Jetti de la manière qui leur conviendroit. l)s pou- 
voient difpofer du loi envahi^ en faveur des Por- 
tugais qui le voudroient mettre en valeur, ce qu ils 
firent la plupart, mais pour trois vies feulement & 
moyennant quelques redevances. Ces grands pro- 
priétaires dévoient jouir de tous les droits réga- 
liens. On n'en excepta que la peine de mort, que 
la fabrication des monnoies> que la dixme des pro- 
duâdons : prérogatives que la couronne fe réierva^ 
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Pour perdre des fiefs (i utiles & fi honorables >. H 
£dIoit négliger de les cidtiver> les laifieriàns dé* 
fenfe, n*avoir point d'enfant mâle, ou (è rendre 
coupable de quelque crime capital. 
' Ceux qui avoient foUîcité & obtenu ces pro- 
vinces, s§ttendoient bien à s'en mettre en ooflct- 
fion, fans beaucoup dé dépenfe pour eux, ums éc 
grands dangers pour leurs lieutenans. Ils fondoient 
principalement leur efpérance fiir l'inertie des pe- 
tites nations qu'il falloit dompter. 
^- ■ L'homme , fans doute y eft fait pour la fociétc. 
& u^gw^ Sa foiblcfle & fes bçfoins le démontrent Mais des 
des peuples fociétés de vingt à trente millions d'hommes*, des 
qu'on vou- .cités de quatre à cinq cents miUe âmes : ce font 
tir\îfc ^^^ monftres dans la nature. Ce n'eft point elle 
mination S^^ ^^ forme. C'eft elle au contraire qui tend fans 
Portugaife. cefie à les détruire. Elles ne fe fontienneht que 
par une prévoysance continue & par des efforts 
inouis. Elles ne tarderoient pas à fe difEper, fi une 
portion confidérable de cette multitude ne veilloit 
à leur confervation. L'air en eft infeété*, les eatfx 
en font corrompues^ la terre épuifée k de grandes 
diftances-, la durée- de la vie s y abrège; les dou- 
ceurs de l'abondance y font peu fenties -, les hor- 
reurs de la difette y font extrêmes. C'cfl le lieu de 
la naiflànce des maladies épidémiques*, c'éft la de^ 
meure du crime , du vice , des mœurs difToluesw 
Ces éngrmes & fimeftes entaffemens d'hommes font 
encore un des fléaux de la fouveraineté , autour de 
laquelle la cupidité appelle & grofSt fans interrup- 
tion la foule des efclaves, tous une infinité de 
. fondions, de dénominations. Ces amas fumaturels 
<ie populations font fujets. à fern^entation & à cor- 
rupticHi pendant la paix. La guerre vient-elle ii leur 
imprimer un mouvement ptos vif, le cfaoç en cfl 
^ouvantable. ^- ■■ 
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Les fociétés naturelles font peu nombreafes. Elles; 
fubfiftent d elles-mêmes. On ny attend point lafiiT^ 
tendance incommode de la population pour la 
divifer. Chaque divifîon va fe placer à des diftan* 
ces convenables. Tel fut par-tout l'état primitif des 
contrées anciennes \ tel cehii du nouveau continent. 
*" On y trouva le Bréfîl diftribué en petites n^ 
tions , les unes cachées dans les forets , les autres 
établies dans les plaines où fur les bords des ri*- 
vieres s quelques-unes fédentaires *, un plus grand 
nombre nomades*, la jplupart fans aucune commu-* 
nication entre elles. (Jelles qui nétoient pas con- 
tinuellement en armes les unes contre les autres» 
itoient divifées par jdes haines ou des )alou(ies hé- 
réditaires. Ici , 1 on tiroit fa fubfiftaiice de la chafle 
& de la pêche ; là , de la cidture des champs. Tant 
de différence dans la manière d'ctre & de vivre ne 

{>oufoient manquer d'introduire de la variété dans 
es mœurs & dans les coutumes. 

Les Bréfiliens étoienten général, de la taille des 
Européens , mais ils étoient moins robuftes. Ils 
avoient auilî moins de maladies, & vivoient long"- 
temps. Ils ne connoiflbient aucun vêtement. Lés 
femmes avoient les cheveux extrêmement longs , 
& les hommes les tenoient courts *, les femmes 
ponoienten braflelets des os d'une blancheur écla- 
tante que les hommes portoient en collier ', les 
femmes peignoient leur vi (âge , au lieu que les hpm* 
mes peignoient leur corps. • 

Chaque peuplade de ce vafte continent avoit 
fon idiome particulier, aucun n'avoit des termes 
pour exprimer des idées abftraites & univerlelles^ 
Cette pénurie de langage , commune à tous les 
peuples de l'Amérique, étoit la preuve du peu de 
progirès qu jr avoit fait Tefprit humain. La reffem- 
bJance de$ mots d'une lângde avec les autres prour^ 
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^ voit que les tranfmigratioris réciproques ' de "ces 
(âuvâges avoient été fréquentes. 

La nourriture des Bréfiliens étoit peu variée; 
Dans une région privée d'animaux domeftiques^ 
ofi vivoit de coquillages fur les bords de la mer^ 
de pèche près des rivières, & dans les forets de 
chafTe. Le vuide , que laiflbient trop ibuvent .des 
reflburces fi fort incertaines, étoit rempli par le 
manioc & par quelques autres racines. ^ 

Ces peuples aimoient fort la daniè» Leurs chanx 
fons nétoient qu'une longue tenue, (ans aucune 
variété de tons. Elles roulo^ent ordinairement fur 
ieurs amours ou fiir leurs exploits guerriers. La. 
danfê & le chant font deux arts dans fétat policé. 
Au fond des forets , ce (ont prefque des figues na- 
turels de la concorde, de lamitié, de la tendrefle. 
ic du plaifîr. NoUs apprenons fous des maîtres à 
déployer notre» voix, à mouvoir nos membsis en 
cadence. Le iàuvaee n'a d'autre maître que fa-paCr 
fion, fon coeur & Ta nature. Ce qu'il fent, nous le 
fimulons. AuIIl le faiivage qui chante ou qui danfë 
eft-il toujours heureux. 

La tranquillité perfbnnelle des Bréfiliens n'étoit - 
jamais troublée par les terreurs d'une vie future 
dont ils n'avoient point d'idée : mais celle de leurs 
petites fociétés l'étoit quelquefois par des devin» 
qui avoient furpris leur crédulité. De temps en 
temps, on maiTacroit ces impofteurs, ce qui arrê- 
toit un peu l'efprit de menfonge. 

Les notions de dépendance & de foiimifCon , 
qui dérivent fpécialement parmi nous de la con- 
noiflânce d'un être créateur , n^étpient pas arrivées 
jufqu'à ces peuples. Cet aveuglement & l'igno- 
rance où ils vivoient de ce qui devoit conftituer 
une fociété raifonnablement ordqnnée , avoient 
écarté de leurs déferts tout prbcipe de gouverne^ 
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ment. Jamais ils navoient conçu qu'un honune» 
iquel qu il fut, pât acquérir le droit ou former h^ 
prétention de commander à d autres hommes. 

De même que la plupart des peuples iàuvages , 
les Bré(iliens ne marquoient auoui attachement 
pour les lieux qui les avoient vus naître. L'amour 
de la patrie , qui eft une afièélion dominante dans 
les états polices ; ^ui , dans les bons gouverne- 
mens, va jusqu'au fanatifme , & dans les mauvais 
paiie en habitude *, qui conferve à chaque nation 
pendant plufieurs fîecies, Ton caraâere, /es uiàges 
& fes godts : cet amour n'eft qu'un fentiment fac- 
tice qui naît dans la fociété , mais inconnu dans 
l'état de namre. Le cours de la vie morale du 
&uvage , eft entièrement oppofë à celle de l'hom-^ 
'me focial. Celui-ci ne jouit des bienfaits de la na- 
ture que dans Ton en^ce. A mefure que fes for- 
ces & fa raifon fe développent, il perd de vue lé 
pzéient , pour s'occuper tout entier de l'avenir; 
Ainfî, r^e des paflîons & des plai(irs, le temps 
(acre que la nature deftinoit à la jouiflance, fe pafle 
dans la fpéculation & dans l'amertume. Le cœur 
fe refiife ce qu'il défire , fe reproche ce qu'il s'eft 
penpis , également tourmenté par l'ufage & la pri-*' 
yation des biens qui le flattent Regrettant fan» 
ceffe la liberté qu'il a toujours facrifiee , l'homme 
revient , en foupirant, fur fes premiciires années, 
que des objets toujours nouveaux entretenaient 
d'un fentiment continuel de curiofité & d'cfpéranccr 
Il fe rappelle avec attendriffement le féjour de fon 
en&nce. Le i^uvenir de fes innocens plaifirs em- 
bellit , fans cefie , l'image de ibn berceau , & le 
retient ou le ramené dans Ùl patrie : ^ndis que 
le fauvage^ qui jouit, à chaque époque de fa vie» 
des plaim*s& des biens qu elle doit amener , & qui 
ne les factifie pas à l'eipérance d'une vieîllej(fe moin^v 
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laboriei^e » trouve également dans tous les lieux 
les ob)ets analogues au défir qu'il éprouve^ fent que 
la Tourte de Ton plaiiîr eft en lui-même & que (k 
patrie eft pat-tout. 

Quoique la tranquillité des Bré(iiiens n eût pour 
bafe des loix d'aucune efpece , rien , dans leurs peti- 
tes ibciétés, nétoit fi rare que des diflêntions. Si 
Tivrefle ou un malheureux hafard enÉantoient une 
4|uerelle & que quelqu'un y périt , le meurtrier étoit 
Çvré aux parens du mort, qui l'immoloient ^ lent 
vengeance (ans délibérer. Les deux familles s'afiëm* 
bloient enfuite & fe reconcilioient dans la. joie 
d'un feftin bruyant. 

Tout Bréfilien s'approprioit autant de femmei 
quil vouloit ou qu u pouvoit s'en procurer, &les 
répudioit s'il s'en dégoûtoit Celles qui manquoient 
à la foi qu'elles avoient jurée, étoient, par une cou- 
tume aflez généralement teçue, punies du demiei^ 
fupplice , & l'on ne rioit point de l'homme qu'elle^ 
avoient trompé. Les mères, ^prcs leur couche, né 
gardoient le lit qu'un jour ou deux-, & portant leut 
enfant pendu au col dans ime écbarpé de coton» 
elles reprenoient leurs occupations ordinaires fans 
aucun danger. £n général, les fuites des couchea 
ibnt moins fâcheufes pour les femmes fauvages que 
, pour les femmes civilifées ; parce que les premiè- 
res nourriflent toutes leurs enfens, & que la pa- 
reffe des hommes les condamne à une vie très-la- 
borieufe qui rend en elles l'écoulement périodique 
d'autant moins abondant, & les canaux excrétoi- 
res de ce (àng fuperflu d'autant plus étroits. Un 
long repos , après l'enfantement , loin de leur être 
néceflaire , leur devienxiroit auffi funefte qù^il le 
ibroit parmi nous aux femmes du peuple^ Cett<s 
circonltance n eft pas la feule où l'on voit les ^an* 
iiÇe^ de^ conditions diverfcs fe cox^penfer. Nous: 
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^tons le befoin de Texerdce. Nous allons dier^ 
dier la fanté à la campagne; Nos femmes commen-* 
cent à mériter le nom des mères, en allaitant elles- 
mêmes leurs enÊms. Ces en&ns viennent d'être af- 
franc^his des entraves du maillot. Que fignifient ces 
utiles & (àçes innovations ? Si ce n eft que l'homme 
ne peut s'écarter indifcrétement des loix de la na- 
ture, fans nuire à Ton bonheur. Dans tous les fie^ 
clés à venir ,* l'homme fàuvage s'avancera pas à pas 
vers l'état civilifé. L'homme civilifë reviendra vog 
jfbn état prinûtif *, d'où le philofophe conclura qinl 
exifte dans l'intervalle qui les fépare un point où 
féfide la félicité de refpece. Mais qui dd-ce qui 
fixera ce point ? Et s'il etoit fixé, quelle (èroit Tau^ 
torité capable d'y diriger, d'y arrêter l'homme? 

Les voyageurs étoient reçus au Bréfil avec des 
égards marqués. Ils fe voyoient entourés de fem-* 
mes qui, en leur lavant les pieds, leur nrodiguoient 
les expreffions les plus obligeantes. On ne négli-^ 
geoit rien pour les bien traiter : mais c'étoit un ou» 
trage impardonnable que de quitter une famille où 
l'on avoit été accueilli, pour aller chez une autre 
où l'on pouvoit efpérer un traitement plus agrèi* 
ble. Cette hofpitalité eft un des plus fûrs indices de 
l'inftinâ: & de la deftination de l'homme pour h 
fociabilité. 

. Née de la conunifération naturelle , rhofpitaUté 
fut générale dans les pretniters temps. Ce fiit pref* 
que l'unique lien des nations, ce fut le germe des 
amitiés les plus anciennes, les plus révérées & les 
plus durables entre des fknilleç* féparées par des 
r^ons immenfes. Un homme perfécuté par fes 
concitoyens ou coupable de quelque délit, alloit 
chercher au loin ou le repos ou l'impunité. U Ce 
préfentoit h la porte d'une ville ou dune bourga-^ 
d^« & il difoit. 99 Jefuis un tel » fils d'un teljt peti^ 
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J9 Gis aun tel \ Je viens pour telle, ou telle xàifon v tai; 
& il arrangeoit fon hiftoire ou (on menfonge de 
la manière la plus merveilleufe , la plus pathétique « 
la plus propre à lui donner de l'importance. On 
i'ccoutoit avec avidité , & il ajoutoit. » Recfcvez- 
99 moi : car fi vous , ou vos enfans , oujes enfans 
7> de vos enfans font jamais conduits par le mal- 
99 heur dans mon pays, ils me nommeront, & les 
if miens les recevront, w On s'emparoit de fa pcr^-. 

fene. Celui auquel il donnoit la . préférence s en 
oit honoré. Il s'établiffoit dans les foyers.de fon 
hôte*, il en étoit traité comme un des membres de . 
la famille-, il devenoit quelquefois l'époux, le ra- 
viiTeur ou le féduâeur de la fille de la maifon. 

C'eft de CCS aventuriers, peut-être, les premiers . 
vpyageurs, ^e font iffus les demi-dieux du paga- 
nifme, fruit du libertinage & de l'hofpitalite. La- 
plupart durent la naiiSance à des pafTagers à qui Ton 
avoit accordé le coucher & qu'on ne revit plus. 

Qu'il foit permis de le dire, il n^ a point d*état 
plus inunoral que celui de voyageiu". Le voyageur 
par état reffemble au poffefl'eur d'une habitation 
immen(è qui , au lieu ae s'afleoir à coté de fa fem- 
me, au milieu de (es enfans, employeroit toute fa 
' vie à vifîterfes appartemens. La tyrannie, le crime, 
l'ambition , la milere, la curiofité, je ne fais quelle 
inquiétude defprit, le défir de connoître & de 
voir , l'ennui, le dégoût d'un bonheur ufé , ont ex- 
patrié & expatrieront les hommes dans tous les 
temps. 

Mais dans les fiecles antérieurs à la civilifation , 
au commerce, à l'invention des fignes repréfenta- 
tifîs de la richeffe, lorfque l'intérêt n'avoit point en-, 
core préparé d'afile au voyageur, l'hofpitalite y fup- • 
pléa. L'accueil fait à l'étranger fut une dette facree 
que les dcfeendans de lliomme accueilli acquit- 

toient 
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toient fouvent après le laps de pliifietirs fiecles. De 
retour dans fon.pays, il fe plaifok à raconter les 
marques de bienveillance quil avoit reçues-, & la 
mémoire s'en perpéraoit dans la famille. 

Ces mœurs touchantes fe font afFoiblies, à me- 
iure que la communication des peuples s'eft facili-- 
tée« Des hommes induftrieux, rapaces & vils ont 
formé de tous côtés des étabiiflemens » où l'on def* 
cend , où Ton ordonne , où Ton difpofe des com- 
modités de la vie , comme chez foi. Le maître de 
la maifon ou l'hôte n'eft ni votre bienfaiteur, ni. 
votre frère, ni votre ami. C'eft votre premier do- 
meftique* L'or que vous lui préfcntez vous auto- 
rife à le traiter comme il vous plaît. C'eft de vo-' 
tre argent, & non de vos égards qu'il fe foucie» LorP 
que vous êtes forti , il ne fe fouvient plus de vous; 
& vous ne vous fouvenez de lui qu'autant que vous 
en avez été mécontent ou fatisfait, La fainte hofpit- 
talité,étemte par-tout où la police & les inftitu- 
tions fociales ont ùït des progrès, ne fe retrouve 
plus que chez les nations fauvages & d'une manière 
plus marquée au Bréfil que par-tout ailleurs. 

Bien éloignés de cette indifiërence ou de cette 
foibleffe qui nous feit fiiir nos morts , qui nous ôte 
le courage d'en parler, qui nous éloigne des IteUx 
qui pourroient nous en rappeller l'idée , les Bréû-n 
liens regardoient les leurs avec attendriflement , ra- 
contoient leurs exploits avec complaifance , louoient 
îeiurs vertus avec tranfport. On les enterroit debout 
dans une foffe ronde. Si c'étoit un chef de famille,' 
on enfevelifToit . avec lui (es plumes, fes colliers,, 
fes armes. Lorfqu'une peuplade changeoit de de-^ 
meure , ce qui arrivoit fouvent fans d'autre motif 
que la fantaifie de fe déplacer , chaque famille niet-! 
toit des pierres remarquables fur la foffe de fesi 
morts les plus refpeûcs. Jamais ©n n'approchoit de 
Tome K B 
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CCS monumens de douleur, fans pouffer des cris 
cfirayans, affez femblables à ceux dont on faifoit 
retentir les airs quand on alloit. combattre. 

L'intérêt 'ni Tambition ne conduifoient jamais les 
Bréfîliens à la guerre. Le défir de venger leurs pro- 
ches ou leurs amis, fut toujours le motif de leurs 
divifions les plus iànglantes. Ils avoient pour ora- 
teurs, plutôt que pour chefs, des vieillards qui dé- 
cidoient les hofttlités ,. qui donnoient le fignal du 
départ, qui, pendant la marche, sabandonnoient 
aux expreffions d une haine implacable. Quelque- 
fois même on s arrêtoit pour écouter des harangues 
emfjkôrtées qui duroient des heures entières. ÈUes 
rendoiént vraifemblables celles quon lit dans Ho- 
mère & dans les hiftoriens Romains. Alors le bruit 
de Tartillerie n'étouffoit pas la voix des généraux-. 
Les combattans étoient armés d'une maffue de 
bois d'ébene, qui avoit fix pieds de long, un de 
large, & un pouce d'épaiffeur. Leurs arcs & leurs 
flèches étoient du liéme bois. Ils avoient pour 
inftrumens de mufique guerrière , des flûtes faites 
avec les offemens de leurs ennemis. Elles valoient 
bien , pour infpirer le courage , nos tambours qui 
étourdiffent fur le danger, & nos trompettes qui 
donnent le fignal & peut-être la peur de la mort. 
Leurs généraux étoient les meilleiurs folda^ des 
guerres précédentes. . 

Les premières attaques ne fe faiibient jamais à 
découvert. Chaque armée cherchoit à fe ménager 
les avantages dune furprife. Rarement combattoit- 
on de pied ferme. L ambition fe réduifoit à faire 
des prilonniers. Ils étoient égorgés & mangés avec 
appareil. Durant le feftin, les anciens exhortoient 
les jeunes gens à devenir guerriers intrépides, pour 
fe régaler fouvent d'un mets fi honorable. Cet attrait 
pour la chair humaine ne failoît'^^ÏSMfev^cvorcr 
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cjpux des ennemis qui avoient péri dans Tadlion. 
Les Bréfiliens fe bornoient à ceux qui ctôient tom- 
bés vifs dans leurs mains. 

Le fort des prifonniers dé guerre a fuivi les dif- 
férens âges de la raifon. Les nations les plus poli- 
cées les rançonnent, les échangent ou les reftituent, 
lorfque la paix a fuccédé aux hoftilités. Les peu-- 
pies, à demi-barbares, fe les approprient & les 
réduifent en efclavage. Les fauvages c^dînaires les 
maflâcrent, fans les tourmenter. Les plus fauvages 
des hommes les tourmentent, les égorgent & les 
mangent. C eft leur exécrable droit des gens. 

Cette antropophagie a long- temps paifé pour 
une chimère dans Tefprit de quelques fceptîqties. 
Ils ne pQuvoient fe perfuader que le be(oin eût 
réduit aucune nation à la cruelle néceffité de fe 
repaître des entrailles de l'homme -, & ils croyoient 
encore moins qu'on fe fût porté à cette atrocité 
faiis y être forcé par une privation abfolue de tous 
les foutiens de la vie. Depuis que des faits plus 
multipliés , des témoignages plus impofaris , des re- 
lations plus authentiques ont diffipé les doutes des 
plus incrédules : on a vu des philofophes qui cher- 
choient à juftifier cette pratique de plufîeurs peu- 
ples fauvages. Ils ont continue à s'élever avec force 
contre la barbarie des fouverains qui , par un ca- 
price , enyoyoient leurs malheureux iujetis aux bou - 
chéries de la guerre : mais ils ont penfé qu'il étoît 
îndiiférent qu'un cadavre fût dévoré pai; un homme 
oii par un vautour. 

Peut-être, en effet, cet ufage n*a-t-il en lui- 
même rien de criminel, rien qui répugne à la mo- 
rale : mais combien les conféquences n'en feroient- 
elles pas pernicieufes ? Quand vous ai^rez autorifé 
Thommê à manger la chair de l'homme, fi fon pa- 
laij y. trouve de la faveur, il ne vous reftera plus 
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au'à rendre la vapeur du fang agréable à Todorat 
es t)rrans. Imaginez alors ces deux phénomènes 
communs (iir la fiirface du globe -, & arrêtez vos 
regards fur lefpece humaine, fi vous pouvez en 
fupporter le fpfeftacle. 

Au Bréfi]> les têtes des ennemis, niaflacrés dans 
le combat pu inunolés après ladion , étoient con- 
fervées très-précieufement. On les montroit avec 
pftentation , comme des monumens de valeur & de 
viiftoire. Les héros de ces nations féroces portoient 
leurs exploits gravés fur leurs membres par des in— 
çifions qui les honoroient. Plus ils étoient défigu- 
rés , & plus leur gloire étoit grande. 
Vl^ Ces mœurs navoient pas difoofé les Bréfiliens à 

Afcendant recevoir patiemment les fers dont on vouloit les 
ies mîffion- charger : mais que pouvoient des fauvages contre 
"eTraJreis '^^ ^™^^ * '^ difcipline de l'Europe? Un aflez 
duBréfiI,& g^^d nombre avoir fubi le joug, lorfquen 1549, 
fur ios Por- la cour de Lisbonne jugea convenable d'envoyer 
tugais,àins un chef pour régler un établiffcment abandonné 
temM deT i^^S^'^^^ ^^^ fureurs & aux caprices de quelques 
colonie. brigands. En bâtiflant San-Salvador , Thomas de 
Souza donna un centrera la colonie : mais la gloire 
de la faire jouir de quelque calme étoit réiervée 
aux jéfuites qui laccompagnoient. Ces hommes in- 
trépides, à qui la religion ou Tambition firent tou- 
jours entreprendre de grandes chofes , fe dilpérfc* 
rent parmi les Indiens. Ceux de ces mifîîônnaire^, 
qui, en haine iiii nojn Portugais , étoient maflacrés, 
le trou voient auffi-tôt remplacés par d'autres , qui 
n avoient dans la bouche que les tendres noms de 
paix & de charité. Cette magnanimité confondit 
des barbares , qui jamais n avoient fu pardonner. 
Infenfiblement ils prirent confiance en des honimeô 
qui ne paroiffoîent les rechercher que pour les ren- 
dre heureux. Leur penchant , pour les miffionnai-r 
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rcs, devînt une paffion. Loriqu'un jéfuite devoît 
arriver chez quelque nâdon , les jeunes gens al- 
loient en foule au-devant de lui, fe cachant daris 
les bois iîtués fur la route. A Ton approche» ils 
fortoient de l«ur retraite , ils jouoient de leurs 
fifres, ils battoient leurs tambours, ils rcnipliflbient 
les airs de chants d'alégrefTe , ils danfoient, ils 
nomettoient rien de ce qui pouvoit mai^quer leur 
{àtisfaftion. A l'entrée dvL village étoient les an- 
ciens, les principaux chefs des habitations, qui 
montroient une joie aufE vive, mais plus réfcrvce. 
Un peu plus loin , on voyoit les jeunes filles , les 
. femmes dans une ppfture re(pe6hieufe & conve- 
nable à leur fexe. Tous réunis, ils conduifoient en 
triomphe leur père dans les lieux où Ton devoit 
s'aflembler. Là , il les inftruifoit des principaux 
myfteres de la religion \ il les exhortoit à la régu- 
larité des mœurs, à lamour de la juftice, à la cha- 
rité fraternelle, à Thorreur du fang humain , & les 
baptifoit. 

Comme ces miflîonnaires étoient en trop pedt 
nombre pour' tout faire par eux-mêmes , ils ta- 
voyoient fouvent à leur place les plus intelligens 
d'entre leurs Indiens. Ces hommes , fiers dune 
deftination fi glorieuTe, diftribuoient des haches», 
des couteaux , des miroirs aux fauvages qu'ils trou- 
voient *, & leur peignoient les Portugais doux» 
humains , bienfai/àns. Ils ne revenoient jamais 
de leurs courfes , fans être fuivis de quelques Bré* 
filiens, dont ils avoient au moins excite la cu- 
riofité. Dès que ces barbares àvoient vu les jéfuî- 
tes , ils ne pouvoient plus s'en féparer. Quand 
ils retournoient chez eux, c'étoit pour inviter leurs 
familles & leurs amis à partager leur bonheur ; 
cétoit pour montrer les préfens qu'on leur ^vpit 
faits, 
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Si quelqu'un doutoit de ces heureux effets de 
la bienfai&ncc & de rhumanité fur des peuples 
(auyages, quil compare les progrès que les jélui- 
tes ont faits, en très^peu de temps, d:ms l'Améri- 
que Méridionale , avec ceux que les armes & les 
vaifTe^ux de l'Efpagne & du Portugal n'ont pu 
faire, eh deux fîecles. Tandis que des milliers de 
Ibldats changeoient deux grands empires policés 
eu défcrts de fauvages errans , quelques miffion- 
nâires ont changé de petites nations errantes en 
plulîeurs grands peuples policés. Si ces hommes 
adifs &. courageux avoient eu un efprit moins in- 
fedé que celui de Rome-, fi, formés en Ibciété 
dans la cour la plus intrigîiante & la plus corrom- 
pue dé l'Europe , ils ne s'étoient pas introduits 
dans les autres cours pour influer fur tous les évé- 
nemens politiques-, s'ils n'avoient révolté, par leur 
intolérance , tous les gens modérés , &, tous les 
tribunaux par leur paffiori pour le defpotifme-, fi 
un zçle outré pour la religion ne les eût rendus, 
lès ennemis fecrets du progrès des connoiflânces & 
lès perfécuteurs de la philofophie i s'ils avoient 
.employé autant d*art à fe faire aimer quà fe faire 
çramdre V s'ils avoient été auflGi jaloux d'accroître 
ïà fple^deiir de leur fociété que d'en augmenter la 
puiîlâhce; fi leurs chefe n'àvoient pas abufé des 
vertus iîiême de la plupart des membres : TAncien 
& Je; Nouveau-Monde jouiroient* encore des tra- . 
vaux d'un corps qu'on pouvoit rendre utile, en 
rempêchant d'être néceflaire. Le dix-hiùtieme Gq-- 
cle n'auroit pas à rougir des atrocités qui ont ac- 
compagné fon anéantiflement. L'univers continue- 
rait à être arrofc de leurs fueurs, & fécondé par 
leurs entreprifes. 

Les Brénliens avoient eu trop ♦fu Jet de haïr les 
Eurcrpéens, pour ne pas fe déher même de leurs 
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bienfaits. Mais un trait de juftice, qui fit un grand 
éclat, diminua cette méfiance. . . - 

Les Portugais avoient formé rétabliflement de 
Saint -Vincent fur la côte de la roer , au vingt- 
quatrième degré de latitude auftrale. Là, ils com- 
mercoiçnt paifiblement avec les. Cariges , la nation 
la plus douce & la plus policée de tout le Br^. 
L'utilité qu'on retiroit de cette liaifon n'empêcha 
pas qu'on n'enlevât (bixante-dix hommes pour en 
taire des efclaves. L'auteur de cet attentat fut con- 
damné à ramener les prifonniers où il les avoit 
pris , & à faire les excuiès qu exigeoit une fi grande 
infulte. Deux jéfuites , chargés de faire recevoir 
les réparations , que iàns eux on n'eût jamais or- 
données, en donnèrent avis à Farancaha, l'homme 
le plus accrédité de fa nation. Il vint au-devani 
d'eux , & les embraflTant avec des larmes de joie : 
3j Mes pères, leur dit-it, nous confentons à ou- 
3î blier le pafle , & à faire une nouvelle alliance 
79 avec les Portugais : mais qu'ils foieht déformais 
99 plus modérés & plus fidèles aux droits des na- 
55 tions, qu'ils ne Tont été. Notre attachement mé- 
99 rite au moins de l'équité. On noustraite de bar- 
'9 bares , cependant nous refpeétons la juftice âc 
55 nos amis. 15 Les^miilîonnaires ayant promis que 
leur nation obferveroit déformais plus religieulè- 
ment les loix de la paix & de l'union, Farancaha 
reprit : 55 Si vous doutez de la bonne-foi dei Ca- 
9j riges , je vais vous en donner une preuve. J*ai. 
M un neveu que j*aime tendrement -, il eft l'elpé- 
55 rance de ma maifon , & fait les délices de fa 
55 mère: elle mourroit de douleur, fi elle perdait 
99 fo/i fils. Je veux cependant vous le donner en 
55 otage. Amenez-le avec vous , cultivez fa jeuncf- 
55 fe, prenez foin de fon éducation , inftruifez-le 
55 de votre religion. Que fes mœjxrs foient dou- 
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15 cçs ; qu eiiei foieot pures. J'efpere qu'à votre 
ff. retour, vous mlnftniircz auffi, & que vous me 
' >j rendrez à la lumière. 99 Plufieurs Cariges imitè- 
rent cet exemple , & envoyèrent leurs enfens à 
Saint-Vincent pour y être élevés. Les jéfuites étoient 
rtrop adroits j pour ne pas tirer un grand parti de 
cet événement: mais rien ne fait (bupçonner qu^Is 
cherchaffent à tromper les Indiens, en les portant 
à la foumiflîon. Uavarice n'avoit pas encore gagné 
ces miilionnaires ; & le crédit qu'ils avoient alors 
à la cour, les faifoit affez refpeâter dans la colo- 
nie, pour que le fort de leurs néopbites ne fût 
pas à plaindre. 

Ce tems de tranquillité fut mis à profit. Depuis 
quelques années des cannes à fucre avoient été por- 
tées de Madère au Brélil dont le fol & le climat 
s*étoient trouvés favorables à cette riche plante., La 
culture; en fiit d'abord très-foible : mais on n'eut 
pas plutôt fubftitué, vers Tan 1570, les bras ner- 
veux du nègre aux travaux languiiTans des Indiens , 
qu elle prit des accroiffemens. Ils devenoient de 
jour en jour plus confidérables , parce que cette 
production , bornée jufqu alors aux ufàges de la mé- 
decine, devenoit de plus en plus un objet de vo- 
' lupté. 
VIL Cette profpérité, dont tous les marchés de l'Eu- 

d^^Fraîî^ rope étoient le théâtre, excita la cupidité des Fran- 
çois dans Vc Ç^^* ^^^ tentèrent fucccflîvement de former trois 
BréfiJ. ou quatre établiflemens au Bréfil. Leur légèreté ne 
leur permit pas d'attendre le fruit, communément 
tardif, des nouvelles entreprifcs. Ils abandonnèrent, 
par inconftance & par laflitude, des efpérances ca- 
pables de foutenir des elprits qui nauroient pas été 
auflî faciles à fe rebuter) que prompts à entrepren- 
dre. L'unique monument précieux de leurs, cour- 
(e$ infruûueufes , efl un dialogue qui peint d'au- 



Digitized by VjOOQ iC 



nis DEUX I V V f, s. 2Ç 

tant mieax le bon Cens naturel des fàuvages, qu'il 
cft écrit dans ce fiyle naïf qui caradérifoit, il y a 
deux fiedes, la langue Françoife, & où Ton retrou- 
ve encore des grâces quelle doit regretter, 

>j Les Bréfiliens, dit Lery, Tun des interlocu- 

J3 teurs , fort ébahis de voir les François prendre 

99 tant de peine d'aller quérir leur bois , il y eut 

99 une fois., un de leurs vieillards qui me fit cette 

f > demande. Que veut dire , que vous autres Fran- 

93 çois venez de fi loin quérir du bois pour vous 

55 chauffer 3 N'y en a-t-il point en votre terre ? A 

-55 quoi lui ayant répondu quoui> & en grande 

5> quantité, mais non pas de telle Ibrte que le leur*, 

99 lequel nous ne brûlions pas comme il pcnfbit, 

99 ains comme eux-mêmes en ufoient pour teindre 

99 leurs cordons & plumages, les nôtres Tamenoient 

99 pour faire la teinture. Il me répliqua : Voire , 

99 mais vous en faut-il tant? Oui, lui dis-]e; car 

99 y ayant tel marchand en notre pays qui a plus de 

99 frifcs & de draps rouges que vous n en avez Ja- 

99 mais vu par deçà, un feul achètera tout le bois 

99 dont plunéurs navires s'en retournent chargés. 

99 Ha, ha! dit le fauvage, tu me contes merveil- 

99 les ! Puis penfant bien à ce que je lui venois de 

99 dire , plus outre, dit : mais cet homme tant riche 

99 dont tjx parles, ne meurt-il point ? Si fait , fi fait, 

99 lui dis-je, auflî-bien que les autres. Sur quoi, 

99 comme ils font grands difcoureurs, il me de- 

99 manda derechef: Et quand doncquesil-eft mort» 

99 à qui ed tout le bien qu'il laiffe ? Afes çnfans, 

99 lui dis-je, s'il en a*, & à défaut dlceux , à fe^ fre- 

39 res, fœurs, ou plus prochains. Vraiment, dit 

9» alors mon vieillard, à cette heiure cognois-)c 

>9 que vous autres François êtes de grands ?ols*, car 

99 vous faut-il tant travailler à paffer la mer pour 

99 amaCer de$ richeûes à ceux qui furvivent après. 
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fy vous, comme *fi la terre qui vous a nourris n*é- 
99 toit point ruâifante auffi pour les nourrir ? Nous 
» avons des enÉuis & des parens, lefquels, comme 
* >j tu vois , nous aimons •, mais parce que nous fom- 

f ) mes affurés qu'après notre mort , la terre qui nous 
99 a nourris les nourrira , certes nous nous repo- 
99 fons fur cela. 99 
VI 1 1,^ Cette philofophie , (î naturelle à des peuples làu- 
Conquêtes yages què la nature exempte de Tambition , mais 
dois dimAe.^^^S^^^ ^"^ nations policées qui ont éprouvé tous 
Bréûl. les maux du luxe & de la cupidité , ne fit pas grande 
impreflîon fur les François. Ils dévoient faccom:- 
ber à la tentation des richefles, dont la foif dévo- 
^ roît alors tous les peuples maritimes de l^uropç. 
Les HoUandois, qui étoient devenus républicains 
par hafard , & commerçans par néceflîté , nirent plus 
conftans & plus heureux que les François dans leurs 
efttreprifes iur le BréfiL Us n avoient affeire qu à une 
nation auffi petite que la leur, qui, à leur exem- 
ple , devoit bientôt fecouer le joug de ITÎfpagne , 
mais en gardant celui de la royauté, ♦ 

Toutes les hiftoires font pleines des ades de ty- 
rannie & de cruauté qui fouleverent les- Pays-Bas 
contre Philippe II. Les provinces les plus riches fo- 
rent retenues ou ramenées fous un fceptre de fer : 
mais les plus pauvres , celles qui étoient comme fub- 
m^rgées, réullîrent par des efforts plus qu humains 
à amircr leur indépendance. Lorfque leur liberté 
ïut folidement établie , elles allèrent attaquer leur 
ennemi fur les mers les plus éloignées ,* dans llnde , 
dans le Gange , jufques aux Moluques , qui faifoient 
partie de là doiiÂnation Efpagnole , depuis qu'elle 
comptoît le Portugal au nombre de fes poffelfions. 
La trêve de 1 609 donna à cette entreprenante & 
heureufe républiqife j le temps de mûrir fes nou- 
veaux projets. Ils éclatèrent en i^zr^ par la créa- 
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tîon d*une CQmpagnie des Indes Occidentales, dont 
on efoéra les mêmes fiiccès dans TAfrique & dans 
rAmcrique, comprifes dans fon privilège , qu'avoit 
eus en Afie celle des Indes Orientales. Les opéra- 
tions de la nouvelle fociété commencèrent par Tat- 
raqiie du Btéfil. 

On a\roit les lumières néceffaires pour (è bien 
conduire. Quelques navigateurs Hollandois avoient 
hafardé d y aller , fans être arrêtés par la loi qui en 
interdifoit l'entrée à tous les étrangers. Comme, 
fuivant l'ufage de leur nation , ils ofFroient leurs 
marchandifes h beaucoup meilleur marché que cel- 
les qui venoient de la métropole , ils furent accueil- 
lis favorablement. Ces interlopes dirent à leur re- 
tour, que le pays étoit dans une efpece d'anarchie v 
aue la domination étrangère y avoit étouffe l'amour 
e la patrie; que l'intérêt perfonnel y avoit cor- 
rompu tous les efprits •, que les foldats étoient de- 
venus marchands , qu'on avoit oublié jufqiraux pre- 
mières notions de la guerre-, & qU'il fumroitdefe 
Î>rélenter avec des forces un peu confîdérables , pour 
iumonter infailliblement les légers obftacles qui 
pourroient s'oppofer à la xonquctc^ d'une région 
fi riche. 

La compagnie chargea, en 1614, Jacob Wille-' 
kens de cette entreprile. Il alla droit à la capitale. 
San-Salvador fe rendit à la vue de la flotte Hol- 
landoife. Le refte de la province, quoique la plus 
étendue & la plus peuplée de la colonie, ne fit 
guère plus de réfiftance. * 

C'étoit un terrible revers : mais il n'affligea point 
le confeil d'Efpagne. Depuis que cette couronrte 
avoit fubjugué le Portugal, elle n'en troi\voit pas 
les peuples auflî fournis qu elle l'eût voulu. Un dé- 
faftre qui pouvoit les rendre plus dépendans lui 
parut un grand avantage -, & fes miniftres fe féli- 
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citèrent d'avoir enfin trouvé, Toccafion d'agraver 
le joug de leur defpotifme. 

Sans avoir des idées plus juftes ni des fentimens 
plus nobles, Philippe penfa que la, majefté du trône 
exigeoit de lui quelques démonftrations , quelques 
bienféances. Il écrivit aux Portugais les phis dif- 
tingués , pour les exhorter à faire les eilbrts génér- 
reux qu exigeoierit les cîrconftances. Ils y étoient 
.di(pofes. L'intérêt perfonnel, le zèle pour la patrie, 
le défir de réprimer la joie de leurs tyrans -, tout 
concouroit à redoubler leur adivité. Ceux qui 
avoient de l'argent, le prodiguèrent. D'autres le- 
vèrent des troupes. Tous vouloient fervir. En trois 
mois on arma vingt-fix vaifTeaux. Ils partifent au 
commencement de 16169 avec ceux que la len- 
teur & la politique de l'Eipagne avoient fait trop 
long-temps attendre. 

L'Archevêque deSan-Salvador, Michel Texeira, 
leur avoit préparé un fuccès facile.. Ce prélat guer- 
xier, à latente de quinze cents hommes, avoit d'à-* 
bord arrêté les progrès de l'ennemi. Il lavoit in- 
. fuite, harcelé, battu, pouffé, enferniié & bloqué 
dans la place. Les Hollandois réduits par la faim, 
l'ennui & la mifere, forcèrent leur gouverneur, de 
fè rendre aux troupes que la flotte avoit débar- 
quées en arrivant : ils furent tous portés en Europe. 

Les fuccès que la compagnie avoit fur mer, la 
dédommagèrent de cette perte. Ses vaifTeaux ne 
rentroient jamais dans les ports , que triomphans & 
chargés des dépouilles des Portugais & des Efpa-- 
gnok. Elle jettoit un éclat qui caufoit de l'ombrage 
aux puiâances même les dIus intéreflées à la prof^ 
périté des Hollandois. L'Océan étoit couvert deies 
flottes. Ses amiraux cherchoient, par des exploits 
utiles , à conferver fa confiance. Les oflEciers lubàl- 
tçrnes vouloient s'élever> en fécondant la valeur Se 
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FîntcHigence de leurs chefs. L'ardeur, du foldat & 
du matelot étoit fans exemple : rien ne rebutoit ces 
hommes fermes & intrépides. Les fatigues de la 
mer , les maladies , les combats multipliés : tout 
fembloît les aguerrir, & redoubler leur émulation. 
La compagnie entretenoit ce (entiment utile par de 
fréquentes récompenfes. Outre la paie qu on leur 
donnoir, elle leur permcttoit un commerce parti-^ 
culier. Cette faveur les encourageoit, & en multi- 
plioit le nombre. Leur fortune Ce trouvant liée, 
pjff un arrangement û /âge, avec celle du corps 
qui les employoit , ils vouloient ^e toujours en 
2£Jdon, Jamais ils ne rendoient leurs -vaiffeaux •, Ja- 
mais ils ne manquoient d'attaquer les vaifleaux en^ 
nemis avec Tintelligénce , l'audace & lacharnement 
qui affurent la viftoire. En treize ans de temps, la 
compagnie arma huit cents navires, dont la dépenfe 
montoit à 5^0,000,000 livres. Ils en prirent cinq 
cents quarante-cinq à lennemi , qui , avec les mar- 
chandées dont ils, étoient charges , furent vendus 
180,000,000 livres. AufE le dividende ne fut-il 
jamais an-<le(2bus de vingt pour cent, & s*éleva-t-ii 
fouvent à cinquante. Cette prospérité, qui navoit 
rfautre bafe que la guerre, mit la compagnie en 
étlt d'attaquer de nouveau le Bréffl. 

Son amiral Henri Lonk , arriva àû commence- 
ment de 1630, avec quarante-fix vaiffi^aux de guerre 
fur la côte de Fèmambuc, une des plus grandes 
provinces du pays y & alors la' mieux fortifiée. Il la 
foumit, après avoir livré phifieurs combats fanglans, 
dont il fortit toujours viftori'eux. Les troupes qu'il 
avoit laifTées en partant , fubjuguerent dans les an- 
nées i^îj, i^j4.& r(îj5 les contrées limitrophes. 
C'étoit la panie la plus cultivée du Bréffl, celle 
qui par conféquent of&ôit le plus de denrées. 

Ce6 richefle^f qtt^ avoient. quitta la route de 
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Lisbonne pour, prendre celle d'Amfterdam , en- 
flamment la compagnie. Elle décide la conquête du 
Brélîl- entier, & charge Maurice de Naffau de cette 
» entreprife. Ce général arrive, à fàdeftination dans 
les premiçrs joiurs de .1637. II. trouve de la disci- 
pline dans les foldats,,de rexpérience dans les 
chefs, de la volonté dans^tous les, cœurs, & il £e 
met en campagne. Op lui oppofe fuccefEvement 
^ Alburquerque , Banjola, Louis Rocca de Borgia, 

& le Bréfilien Cameron, Tidole-des fiens, paffionné 
pour les Portugais, brave, adif» rufé, à qui il ne 
manque pour être général, que d'avoir appris la 
guerre fous de bons maîtres. Tous ces diâërens 
chefs fe donnent de grands mouvemens , pour cou- 
vrir les pofiefEpns^dont on leur avoit confié U 
défeole. .Leurs efforts font inutiles.; Les Hollandois 
achèvent de fc rendre maîtres de toutes les côtes 
qui s'étendent/ depuis San-Salvador Jufqu à TAnaa- 
zone. 
ÏX. ^^ Ce fut dans ces circonftances qu^un jéfuite élo- 
Pfaintes quent , Antoine Vieira, prononça, dans un des 
ca^eur^Por- temples de Bahia, le difcours le plus véhément & 
tug-ais k le plus extraordinaire qu on ait peut-être jamais en- 
Dieu,furi^s tendu daiîs aucune chaire chrétienne. La fingulaf ité 
iuccès d'u. jg ce/ermon fera neut être excufer la iongue anar- 
hérétique, lyte que pouç; en ^Uons donner. 

Vieira prit pour texte la fin du pfeaume 43 , où 
le prophète s'adreflanjt à Dieu , lui dit : j» Réveille- 
f9 toi, Seigtiçiur.', pourquoi t'es-tu endçrmi? pour- 
i9 quoi as-tu détourné ta face de nous? pourquoi 
>î as-tu -oublié notre mifere &* nos tribulations ? 
j> Réveille-toi, viens, à nçtre fccours. Songe à la 
99 gloire de ton nom, & f^^ive-ndiis. <<^ 

jj C*eft par ces paroles, remplies d^une pieufe 
99 fermeté, dune reiigieufe aud^e*, ceft ainfi, dit. 
» l'orateur a; qu'çn proteil^uit .plqtojt quejQ priapt^ 
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» le prophète roi parle à Dieu. Le temps & le^ 
» circonftances font les mêmes. ; & j'o(erai , dire 
99 auffi : réveille-toi. Pourquoi tes-tu endormi «c? 

Vieira reprend fon texte -, & après avoir démon- 
tré la conformité des malheurs dlfraël & des Por-* 
tugais, il ajoute : 99 Ce ne font donc point les peu- 
Impies que je prêcherai aujourd'hui. Ma voix âc 
99 mes paroles s'élèveront plus haut. J'afoire dans 
'> ce moment à pénétrer juiques dans le lein de la 
55. divinité. Ccft le dernier jour de la quinzaine 
>9 que dans toutes les églifes de la métropole on 
3> a deftiné à des prières devant les facrés autels 1 
99 & puifque ce jour eft le dernier, il convient d« 
>> recourir au feul .& dernier remède. Les orateurs 
)> évanjgéliaues ont travaillé vainement à vous ame-* 
j> ner a réhpifceqce. Puifque vous avez été fourdst 
>î puifquils ne vous ont pas converti , c'eft toi» 
'9oeigneur, que je convertirai', & quoique nous 
»* foyons les pécheurs, ceft toi qui te repentiras, 

^ Lorfque les enfans dlfrael eurent commis le 
»i crime dans le défert^ en adorant le veau d'or^ 
»j tu révélas leur faute à Moïfe , & tu ajoutas 1 
99 dans ton courroux , que tu voulois anéantir ces 
»> ingrats. Moïfo te dit : & pourquoi ton indir 
»> gnation contre ton peuple ? Avant que de févir , 
99 confidere ce qu il eft à propos que tu fafles« 
>> Veux-tu que 1 Egyptien t'accufo de ne nous avoir 
» malicieufement tirés de Tefolavage que pouf 
''fnous exterminer dans les montagnes? &>nge à la 
^9 gloire de ton nom. 

>j Telle fiit la logique de Moïfe , & telle fera 
>»: la: mienne. Tu, te repentis du projet que tu 
'> avois formé. Tu es le Jhême.. Mes.raifons font 
99 plus fortes que celles du légiilateur des liébreux, 
'» Elles auront le même effet, for toi -, & fi tu as 
n formé le projet de nous perdra, tu t en repentir 
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fj ras. Ignores-tu que Thérétique enflé des focccs 
99 que tu lui accordes , a déjà dit que c eft à la 
99 fauffeté de notre culte qu'il doit ta proteâion & 
99 fes vidkoires ? Et que veux-tu qu*en penfent les 
99 Gentils qui nous environnent, le Talapoin qui 
99 ne te connoît pas encore , rinconftant Indien , 
99 rignorant & ftupide Egyptien, à peine mouillé 
19 des eaux du baptême ? Les peuples font-ils capa- 
99 blés de fonder & d*adorer la profondeur de tes 
99 jugemens ? Réveille-toi donc -, & fî tu pren4s 
99 quelque foin de ta gloire , ne foufire pas qu'on 
99 puife dans nos défaites des argumens contre no- 
99 tfe croyance* Réveille-toi*, & que les tempêtes 
99 qui ont diflipé nos flottes, dimpënt celles de 
99 notre ennemi commun : que la pefte , que les 
99 maladies qui ont fondu nos armées, fon^nt les 
99 fiennes^ & pui(que les confeils des hommes fc 
99 corrompent, quifind il te plaît, remplis les fîens 
99 de ténèbres & de confufion. 

99 Jofué étoit plus faint & plus patient que ndbs. 

• 99 Cependant fon langage ne fat pas autre que le 
99 mien , & là circonftance étoit oien moins im- 
99 portante. Il traverfe le JourdMn *, il attaque la 
99 ville de Haï •, fes troupes font dilperfées. Sa 
99 perte fut médiocre -, & le voilà qu'il déchire fes 
99 vêtemens, qui le roule à terre , qui fe répand 
99 en plaintes mieres , qui s'écrie : Et vour^uoi 
99 nous faire paffer le Jourdain ? Dis oeigneur^, 
19 éioit^ce pour nous livrer à VAmorrhéenî-Sx 
99 moi , lorfqu il s'agit d'un peuple immenfe i dans 
99 une vafte contrée , je ne m'écrierai pas : Ne 
99 nous as--tu donné ces contrées: que pour nous 
99 les ôter ? Si tu les deftinois au Holiandois , que 
99 ne l'appellois-tu lorfqu elles itoient incifltes l 
99 L'hérétique t'a-t-il rendu de fi grands fervices , 

. 19 & fommes^nous fi vils à tes yeux que tu nous 

aies 



Digitized by VjOOQ iC 



» aies tirés de notre contrée pouf être ici fort 
» défricheur , pour lui bâtir des villes , pour Tisn- 
i9 richir par nos travaux ? Voilà donc le dédom- 
i9 magement que tu avois attaché dans ton cœur i 
^9 tant d'homipes égorgés fur la terre 5 & perdus 
99 fur les eaux ? Cela fera pounant fi tu Tas réfolu* 
99 Mais je te préviens que ceux que tu rejettes 1 
99 que tu accables aujourd'hui , demain tu les re- 
u chercheras fans les trouver. 

>j Job , écrafé de malheufs , contefté avec toî; 
>» Tu né veux pas > fans doute, que nous foyons 
99 plus infenfibles que lui. Il te dit : Puifque m 
99 as décidé ma perte ^ conjbmme-'la; tue-moi ^ 
5> anéantis-moi; que je foiis inhumé ù réduit en 
f j poujfiere ; /y confens : mais demain j tû me 
»3 chercheras ù tu ne me trouveras plus. Tu UuraÉ 
» des SabéenSy des Chaldéens , des hlajphémateuri 
5> de ton nom: mais Job j mais le Jèrviteur fidèle 
j» qui t^ adore i tu ne V auras plus ^ 

f> Eh bien. Seigneur, je te dis atec Job : em-» 
f > brafe , détruits , cohfiime-nous tous : tnais Urt 
99 jour , mais demain tu chercheras des Portugais 
99 & tu en chercheras vainemertt. A toiî aVis , la 
19 Hollande te foiu'nira des conquéraiis âpoftoliques 
99 qui porteront, au péril de leur vie, par toute 
99 la terre ^ letendard de la croix ? La Hollande 
99 te formera un fëminaire de prédicateurs apofto^ 
99 liques qui courront arrofer de leul: fang des 
99 contrées barbares pour les iritérêts de ta foi l 
99 La Hollande t élèvera des temples qui te plaî» 
99 fent, te coiiftruira des autels fur lefqUels tu defr 
99 cendes, te confacrera de vrais miniftres, t'offrira 
99 le grand fàcriiîce^ & te rendra le culte digne dï 
99 toi? Oui, oui? Le culte que tu en recevras # 
99 ce fera celui qu'elle pratique journellement à 
99 Amflerdam, à MiddelDoiirg ^ à Fleflitigùe, & 

Tome K G 
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99 dam les autres^ cantons de cet enfer humkfe & 
99 fk)id. 

99 Je fais bien. Seigneur, que la propagation de 
9^ ta foi & les intérêts de ta gloire ne dépendent 
99 pas de nous -, & que quand il n y auroit point 
99 dliommes, ta puiflance animant les pierres en foC- 
99 citeroit des enfans d'Abraham. Mais* )e fais auifi 
99 que depuis Adam , tu n as point créé d*homme» 
99 dune efpece nouvelle; que tu te fers de cgqx 
9S qui Ibnt, & que tu n admets à tes defleins les 
99 moins bons qu au défaut de meilleurs* Témoin la 
w parabole du banquet : Faites entrer les aveugles 
99 & les boiteux. Voilà la marche de ta providen- 
99 ce. La changes- tu aujourd'hui? Nous avons été 
99 les conviés -, nous n avons pas refufé de nous rcn- 
99 dre aU feftin, & tu nous préfères des aveugles, 
99 des boiteux : des luthériens, des calvinéftes, 
H aveugles dans la foi, boiteux dans les oeuvres l 

99 Si nousfommes afiez malheureux pour que le 

99 Hollatidois fe rende maître du Bréfil, ce que Je 

99te repréfente avec humilité , mais très-féricufe-?- 

99 ment, ceft d'y bien regarder avant Texécutiloii 

99 de ton arrêt. Pefe fcrupuleufement ce qui pourra 

99 t'en arri^r. Confulte-toi pendant qu'il en eft ecw- 

99 core temps. Si m as à te repentir , il vaut mieux 

99 que ce foit à préfent que quand le mal fera fans 

99 remède. Tu vois où j en veux venir, & les rai- 

99 fons prifes dans ta propre conduite de la remottr- 

99 trance que je té fafe. Avant le déluge , tu étois 

99 auflitrès-coùrroucé contre le genre-humain. Noé 

99 eut beau te prier pendant un fiecle. Tu perfiftas 

99 dans ta colère. Les cataraâ:es du ciel le rompent 

99 enfin. Les eaux ont furmonté les fdmmets des 

99 montagnes. La terre entière eft inondée •> & ta 

99 juftice eft fatisfaite. Mais trois jours après, lorfV 

99 que les corps fumagerent> lorfque tes yeux s'ar-* 
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t9 réterent fur la multitude des cadavres livides; 
t» lorfque la furface des mers t'oHrit le fpeûacle la 
n plus trifte, le plus af&eux fpeâacle qdi eût jarr 
t> mais affligé les regards des anges : que devins^tu? 
99 Frappé de ce tableau» comme iî tu ne Tavois pas 
99 prévu, tes entrailles s'émurent de douleur. Tu ta 
99 repentis d avoir Êiit le monde» Tu eus des re-r 
99. erets fiir le paflé. Tu pris des réfolutions pouK 
99 Favenir. Voilà comme tu es ; & putfque c'efb-là 
99 tcn cora&ere , pourquoi ne pas te ménager toi-? 
99 même en nous épargnant? Pourquoi fidre àpré-t 
99 fent le fiàribondy fi ton cœur en dott murmurer t 
99 û 1 exécution des arrêts de ta juftice doit affliger 
99 ta bonté? Songes-yaVant de commencer, & con^ 
99 fidere les fuites du nouveau déluge que tuas pro* 
99 jette* Je vais te les peindre. 

99 La Bahia & le refte du Bré(il font devenus k 
99 proie desHollandois; je le fuppofe. Vpis4es. IW 
99 entrent dans cette ville avec la fureur de con- 
99 quérans, avec la rage d'hérétiques. Vois. que ni 
99 lage , ni le fexe ne font épargnés. Vois le iàng 
99 qui coule« Vois les. coupables, les innocens, leâ 
99 remmes, les enfans paiTes au fil de lepée, égor-^ 
99 gés les uns fur les autres. Vois les krmes de^ 
99 vierges qui pleurent Tinjure qu elles ont fouf- 
99 ferte. Vois les vieillards traînés par les cheveux* 
99 Entends les cris confus des religieux, des prêtres 
99 <fn embraflent leurs autels & qui élèvent leur» 
99 bras vers toi. Toi-même, Seigneur, tu néchap- 
99 peras pas à leurs violences. Oui ! tu en auras tsi 
99 part Uhérétique forcera les portes de tes tem-t 
99 pies. Les hofties, ton propre corps fera foulé au^ 
99 pieds. Lesvafesquetonfanaa remplis, ferviront 
99 à la débatiche. Tes autels feront renverfés. Tes 
99 images feront lacérées. Des mains iàcrileges fef 
99 porteront fur ta mère. 

C 1 



Digitized by VjOOQ iC 



3^ HïSTOIRE PHItOSOPHIQUE 

>5 Que ces aÔronts te fiiflent adrcflcs & que in 
99 les rouf&ifTes, je nen feroispas étonné, puifque 
99 tu en (budris de plus fanglants autrefois : mais 
» ta mère ! où eft la piété filiafc ? Quoi ! tu ôtas la vie 
S9 à Ofée , pour avoir touché l'arche. La main que 
î> Jéroboam avoit levée fiir un prophète > tu la def- 
99 fëchas y & il refte à l'hérétique des milKers de 
99 bras pour des forfaits plus atroces ? Tu détrônas, 
99 ni fis mourir Balthazar^ pour avoir bu dans des 
99 va(es où ton fàng n'avoit pas été confàcré*, & tu 
99 épargnes l'hérétique-, & il nya pas deux doigts 
99 & un pouc^ pour tracer fon arrêt de mort? 

99 Ennn , Seigneur , lorfque tes temples feront 
99 dépouillés, tes autels détruits, ta religion éteinte 
99 auBréfil,âc ton culte interrompu; lorfque Ther- 
99 be croîtra fur le parvis de tes églifes, le jour de 
99 Noël viendra (ans que perfonne fe iouvienne du 
99 jour de ta naifiance. Le carême, la femaine-iàinte 
99 viendront , f^ns que les myfteres de ta pallîon 
99 foient célébrés. Les pierres de nos hies gémi- 
99 roiit , comme elles gémirent dans les rues foli- 
99 taires de Jérufalem. Plus de prêtres, plus de fâ- 
99 crifices , plus de facremens. L'héréfie s'emparera de 
99 la chaire de vérité. La fauiTe doâxine infeâera 
99 les enfans des Pormgais. Un jour on demandera 
99 aux enfens de ceux qui m'entourent : Petits gar- 
99 çonsjde quelle religion étes-vous ? 8c ils répon- 
9r9 dront : nous'-Jbmmes calvinifles. Et vous peti- 
99 tes filles ? & elles répondront : nous fommes bi- 
99 thériennes» Alors tu t'attendriras, tu te repenti- 
99 ras : mais puifque le regret t'attend, que ne le 
99 préviens-tu ? 

99 Afais, dis-moi, quelle gloire trouveras-tu à 
99 détruire une nation & à la aire fupplanter par 
99 une auore l C'eft un pouvoir que tu confias 
9t autrefois à un petit habitant d'Anatho. En nous 
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>j paniffant, tu triomphes du foible^ en nous par- 
J9 donnant» tu triomphes de toi. Sois miféricor- 
9y dieux pour*ta propre gloire, pour Thonneur de. 
y^ ton nom. Que ta colère ne toit ni de tous les 
99 jours, ni même dun Jour. Tu ne veux pas que 
99 le foleil fe couche fur notre reflentiment -, & 
99 combien , ne s'eft-îl pas levé, combien ne seft-il 
99 pas couché fur le tien? Exiges-tu de nous une 
99 modération que tu n as pas ? Nç fais-tu que don- 
» ner le précepte & non lexemple ? 

5j Parclonne donc r Seigneur -, fais ceffer nos mal- 
55 heurs. Vierge /àinte, intercède pour nous. Sup- 
99 plie ton fils-, ordonne-lui. S'il eft courroucé par 
5> nos oi&nfes, dis-lui quil nous les remette ,.ainii« 
'5 qu'il nous eft enjoint par fa loi de les remettre 
99 à ceux qui nous ont ofienfés.?» 

Je ne fais fi le Seigneur fut fenfible à Fapoftrophé 
de Torateur Vieira : mais très-peu de temps après, 
les HoUandois virent interrompre leurs conquêtes 
ar une révolution que toutes les nations défiroient, 

s qu'aucune Teût prévue. 



par 
iân 



Depuis que les Portugais àvoient fubi le joug- ^* 
Eipagnol, ils n*avoîent plus connu le bonheur. Phi^- g^iJ réuffif* 
Kppe II, prince avare, cruel, defpote, profond &i fcnt à chaf- 
difiîmulé, avoif cherché à dégrader leur caraéiberer fer les Hof- 
mais en couvrant de prétextes honorables les moyen» ^ ^" 
qu il employoit pour les avilir. Son fils, trop fidde^ 
à Tes maximes , perfuadé qull valoit mieux régner 
fur un étatriiiné, que devoir dépendrek foumif- 
fion de fes habitans de leur bonne volonté, les avoit 
laifiTé dépouiller d'une /ouïe de conquêtes qui leur 
avoient valu tant de tiéfors , de gloire & de puîf- 
iànce, achetés par des ruiffeaux de fang. Le fiiccef- , 
feur de ce foible prince , plus imbécille encore que 
fon père, attaqila à découvert & avec mépris leur 
adminiftraition, leurs privilèges, leurs mcEurs,tottt 

C 5 . 
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ce qu'ils avoient de plus cher. A Tinftigation <fO- 
Uvarez,il vouloit les poufler à k révoltes pour 
acquérir le droit de les dépouiller. 

Ces outrages multipliés , réunirent les efprits , 
que TEfpagne avoit travaillé à divifer. Une cons- 
piration, préparée pendant trois ans avec un dé- 
cret incroyable , éclata le 3 Décembre 1^40. Phi^ 
Uppe IV fut ignominieufement profcrit » & le duc 
de Bragance pkcé fur le trône de fes pères. L exeni- 
ple de la capitale entraîna le refte du royaume, & 
tout ce qui reftoit des établiflemens formés en 
Afie, en Afrique & en. Amérique dans des temps 
heureux. Un h grand changement ne coûta de (àng 
que celui de Michel Vafconcelios, lâche 8c vil inf- 
trumoit de la tyrannie. 

Le nouveau roi lia fes intérêts , Ces reflentimens 
k ceux de;s Anslois , des François , de tous les 
ennemis de TElpagne. Il conclut en particulier» 
le 1) de Juin lé+i-, ayec les Provinces-Unies, 
une alliance ofFenfive & défenfîve pour l'Europe » 
& une trêve de dix ans pour les Indes Orientales 
,& Occidentales. N^au fut auffi-tôt rappelle avec 
la plus grande partie des troupes -, & le gouverne- 
ment des pofleffions Hollandoifes dans le BtéSl 
ht confié à Hamel , marchand d'Amfterdam \ à 
Baflîs , orfèvre de Harlem v à Bulleftraat , charpoi- 
tier de Middelboiu-g. Ce confeil devoit décider 
de toutes les affiires, quon croyoit défonnais bor- 
nées aux opérations d'un commerce vif & avanta^ 
geux. 

Un grand obflacle s oppqibit à ces efpérances. 
Les terres appartenoient aux Portugais qui étoient 
reftés fous la domination de la république. Les 
uns navpient jamais eu des moyens fuf&ians pour 
former de riches plantations , & la fortune des au- 
U^ ^vait été détruite par les calamités infépara- 
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hlss de la guerre. Cette impui^Tance ne fiit pas 

Ïlutôt connue en Europe , que les 'capitaliftes des 
^liovinces-Unies s emprefferent de fournir les fonds 
néceiTaires pour tous les travaux qu il étoit poilîble 
<i entreprendre. AuiE-tôt, tout change de face, 
tout prend une nouvelle vie : mais des bâtimens 
^op iuperbeà font élevés : mais une maladie con- 
tagieuiè fait périr un nombre infini d'efclaves : mais 
on fe livre généralement à tous les excès de koce. 
Ces Êitttes & ces revers mettent les débiteurs hors 
<l'état de remplir leurs éngagemens. Afin de ne 
pas perdre tout crédit, ils fe permettent d'emprun- 
ter à trois, à Quatre pour cent par mois. Une con- 
duite â folle les rend de plus en plus infolvables*, 
& les prifons fe rempliiTent de coupables ou de 
malheureux. Pour preferver d uqe ruine totale ce 
bel établifiement , la compagnie eft réduite à fe 
ch^ger des dettes : mais elle exige que les culti- 
vateurs lui livreront le prix entier de leurs produc- 
tions, juiquà ce que toutes les créances foient ac-* 
^[uittées. 

Avant cet arrangement , les agens du monopole 
^voient laiâë écrouler les fortifications > ils avoient 
vendu les armes«& les munitions de guerre > ils 
avoient permis le retour dans la métropole à tous 
les foldats qui le défiroient. Cette conduite avoit 
.anéanti la force publique , & fait entrevpir aux Por- 
tugais qu'ils pourroient brifer un Joug étranger. 
La ftipulation , qui les privoit de toutes les dou- 
ceurs de la vie auxquelles ils étoient accoutumés , 
les détermina à précipiter la révolution. 

Les plus harcUs s'unirertt en 1645. ^^^ projet 
étoit de maflacrer dans une fête, au milieu de la 
capitale de Fernambuc, tous les HoUandois qui 
avoient part au gouvernement, & de faire enfuite 
maia-baue fur le peuple > qui étoit fans précaution 

c + 
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parce qu il fe croyoit uns danger. Le complot fiit 
découvert : mais ceux qui y étoient entres , eu- 
rent 4e temps de fortir de la place & de fe mettre 
en fureté. 

Leur chef étoit un Portugais né d^ms lobfcuri^ 
té , nommé Jean Fernandez de Viera. De Tétat 
de domeftique, il setoit élevé à celui de commit 
ûonnaire, & enfin à celui de n^ociant. Son in- 
telligence lui avoit fait acquérir de grandes richef- 
fes. Il devoit à fa probité la confiance univerfelle; 
& fa géiiéroiité ^ttachoit inviolablement une infi- 
nité de gens à fes intérêts. Le revers qu on venoit 
d'éprouver n'étonna pas & grande ame. Sans la^ 
vcu', fans lappui du gouvernement, il ofe lever 
rétendard de la guerre. 

$on nom, fes vertus & Ces projets, aflemblent 
autour de lui les Bçéfiliens, les foldats Portugais, 
les colons même. Il leur infpire fà confiance» fon 
{idtivité , (on dourage. On le fuit dans les combats ', 
on fe preffe autour de Ql perfonne \ on veut vain- 
cre ou mourir avec lui. Il triomphe, & ne s'en- 
dort pas fiir fes lauriers. Il ne laifle pas au vaincu 
le temps de fe reconnoître. Quelques diigraces 
qu'il éprouve en pourfiiivant le cours de fea prof- 

!>érités, ne fervent qu'à développer la fermeté de 
on ame, les reffources de fon génie, l'élévation 
de fon caradtere. Il montre un front menaçant; 
même après le malheur, plus redoutable encore par 
là confiance que par fon intrépidité. La terreur 
qu'il rép;uid , ne permet plus à fes ennemis de te- 
nir la campagne, A ce moment de gloire, Viera 
fcçoît ordre de s'arrêter. 

Depuis la trêve, les HoUandois s*étoient empa- 
rés, en Afrique & en Afîe , de quelques places 
qu'ils avoient opiniâtrement refufé de reflitùer. La 
ççut de Lifbopne , oçcupéç de plus grands intc^ 
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rets 5 navoit pu fonger à fe faire juftice : maïs fou 
impuiflance n avoit pas diminué fon reffentimentî 
Dans cette difoofition, elle avoit été charmée de 
voir la république attaquée dans le Bréfil -, elle 
avoit même favorifé fous-mâin ceux qui avoient 
commencé les hoftilités. L'attention qu elle eut tou- 
jours de faire répondre» en Amérique , & de ré- 
Î>ondre elle-même en Europe , qu elle défavouoit 
es auteurs de ces troubles , & qu elle les en puni- 
roit un jour, fit croire long-temps à la compagnie 
que ces mouvemens n auroient pas de fiiite. Son 
avarice, trop long-temps amufée par ces protefta- 
tions fauflès & frivoles, fe réveilla enfin. Jean IV, 
averti qu'il fe faifoit en Hollande des armement 
confidérables, & craignant d'être engagé dans une 
guerre qu'il croyoit devoir éviter , voulut de bonne- 
foi mettre fin aux hoftilités du Bréfil. 

Viera, qui, pour achever ce qu'il avoit com<^ 
mencé, navoit que fon arcent, fon crédit & fort 
talent , ne déboéra pas feulement s'il obéiroitw 
M Si le roi, dit-il, «oit inftruit de notre zèle, 
99 de fes intérêts & de nos fuccès; bien loin de 
99 chercher à nous arracher les armes , il nous en- 
79 courageroit à pourfuivre notre entreprife , il 
99 nous appuyeroit de toute fa puifiance p . Enfiii- 
te , dans la crainte de voir ralentir l'ardeur de fes 
compagnons, il fe détermina à précipiter les évé- 
ne»ens. Ils continuèrent à lui être fi favorables, 
qu'avec le fecours de Baretto, de Vidal, de quel- 
ques autres Portugais qui vouloient & qui favoient 
iervîr leur patrie, il confomma la ruine des Hol- 
landois. Le peu de ces répu^cains, qui avoient 
échappé au fer & à la famin^évacua le Bréfil par 
une capitulation du 18 Janvier 1654. 

Combien les efprits font changés ! Tous ces évé- 
nemens ne font & ne nous paroment que les fuites 



Digitized by VjOOQIC 



4^ Histoire i^hiiosophk^ue 

de quelques caufes politiques , morales ou phj6-^ 
4|ues-, & Torateur Vieira n eft à nos yeux qu'un 
entboufiafte éloquent Mais tranfportons-nous au 
temps des Hébrctux » loriqu^ils avoient des (mûr 
flaires d'inipiréss des Grecs, lorfquon fe rendoxt 
de tous les côtés à Delphes-, des Romains > lori^ 
quonnofoit tenter aucune grande entreprife, fàrn 
avoir confulté les entrailles des vidimes & les pou- 
lets facrés *, de nos ancêtres > au temps des croiia- 
des. Voyons, à la place de Vieira, un prophète, 
une pithônifTe, un augure, un Bernard; & la ré- 
volution du Bréfil prendra tout à-coup une coulew 
furnaturelle. Ce fera Dieii qui , touché de la ùàxstc 
hardieâê d un perfi^nnage extraordinaire , aura fuf- 
cité un vengeur à la nation opprimée. 

La paix que les Provmcçs-Unies %nerent quel- 
ques mois apjcs avec TAngleterre , paroiffoit de- 
voir les mettre en état de recouvrer une impor- 
tante pofleifion, que des vues faufles & des cir- 
çonftances malheureufès leur avoient fait perdre. 
I-a république & la compagnie trompèrent 1 attente 
des nations. Le traité, qui, en 1661, termina les 
divifîons des deux puiuances, aflura la propriété 
du Bréfil entier au Portugal, qui s'engagea , de fon 
coté, à payer aux Provinces-Unies huit millions en 
argent ou en marchandifes. 

Ainii fortit des mains des Hollandois une con- 
quête qui poùvoit devenir la plus riche des colo- 
nies Européennes du Nouveau-Monde , & donner 
à la république une confiftance qu elle ne pouvoit 
obtenir de ion propre territoire. Mais il auroit fallu , 
pour s'y maintenir ^i^ue Tétat fe fut chargé de fon 
adminiftration , de ffdéfenfe -, & pour la faire prof- 
pérer, quon l'eût fait jouir d'une liberté entière. 
Avec ces précautions , le Brélîl eût été confervé , 
& auroit enrichi la nation au lieu de ruiner une 
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compagnie. Malbetifeulèment on tgnorôk encore 
que drarkher -des terres en Amérique, étoit Tuni' 
qiie moyen de les rendre utiles, & que ce fuccès 
ne pouvoît être que louvrage d'un conunerce ou- 
vert I tous les citoyens îbus la {urpteâion du gou-* 
vernement. ^ 

Les Portugais ne (ê virent pas plutôt délivrés, 
par une convention folide, d'un ennenii qui les 
avoit fi ibuvent vaincus. Ci fouvent humiliés, quik 
s'occupèrent du foin de donner de la ftabilité à 
leur poiTeflîon & d'y multiplier les richeflès. Quet» 
ques-uns des arransemens qu'on fit pour avancer» 
pour aflurer la prolpérilié publique , portoieni; mal* 
neureiiiêment Tempreinte de l'ignorance & du pré^ 
jugé : mais ils étoient trè^-fi^érieurs à tout ce qoi 
s'étoit pratiqué )ulquà cette époque mémorable. . 

Tandis que la cour de Lisbonne régloit l'inté^» 
rieur de fa colonie, quelques-^uns .de ies plus aâifs 
{u)ets cherchoient à l'étendre. Ils , s'avancèrent six 
midi, vers la rivière de la Plata, &au Nord, )ui^ 
qu'à celle des Amazones. Les Efpagnols paroifibient 
en pofieffion de ces deux fleuves. On réfolut de 
les en chaffer, ou d'en partager avec euxrempiie. 

L'Amazone, ce fleuve fi renommé par l'étendue X^« 
de fon cours, ce grand vaflâl.de la mer, à laquelle ^f^ j^ 
il va porter le tribut qull a reçu de tant d'autres po^^ugai, 
vaflâux , fêmblé puifer fes fdurces dans cette mul- fur la rîvie- 
titude detorrens, qui, defcendus de la partie orient redesAma- 
taie des Andes , fe réùniflent dans un terreîn fpa- *^*** 
cieux, pour en compofèr cette rivière immenfe. 
Cependant l'opinion la plus commune la fait fortir 
du lac de Lauricocha , comme d'un réfervoir des 
Cordilieres, fitué dans le corrégiment deGuanuco» 
à trente lieues de Lima, vers les onze degrés de > 
latitude auftrale. Dans fa marche de mille à onze 
cents lieues ^ cUc reçoit un nombre prodigieux 
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d autres rivières, dont plufieurs ont un fort long 
cours , & font très-larges & très-profondes. Ses 
eaux forment une infinité d'ifles, trop fouvent fub- 
mergées pour pouvoir être cultivées. Elle entre 
enfin dans l'Océan fous l'équateur même , par une 
embouchure large de cin(|uante lieues. 

Cette embouchure fat découverte en 1500 par 
Vincent Pinçon, un des compagnons de Colomb; 
& fa fource , à ce qu'on croit , en 1 5 3 8 , par Gon- 
zale Pizarre. Son lieutenant Orellana s'embarqua 
fiir ce fleuve , & en parcourut toute l'étendue. II 
eut à combattre un grand nombre de nations, tjui 
embarraflbient la navigation avec leurs canots , & 
qui, du rivage, l'accabloient de flèches. Ce fat 
uors que *le fpeâacle de quelques fauvages (ans 
barbe, comme le font tous les peuples Américains, 
oJŒtit fans doute à l'imagination vive des Efpagnols, 
une armée de femmes guerrières, & détermina 
Fofficier qui commandoit , à changer le nom de 
Maragnon que portoit ce fleuve , en celui de TA- 
mazone , qu'on lui a depuis con(èrvé. 

On pourroit être ^tonné que l'Amérique n'ait 
enfanté aucun prodige dans la tête des Emagnok, 
de ces peuples qui n'eurent Jamais, à la vérité , ni 
la délicatefle du goût, ni ht feniibilité, ni la gr^e, 
qui forent le partage des Grecs : mais que la nature 
dédommagea de ces dons par une fierté de carac- 
tère, une élévation d'ame, une imagination aufli 
féconde Se .plus ardente qu'elle ne l'avoit accordée 
à aucune autre nation. 

Les Grecs ne firent point un pas au-dedans, au- 
dehors de, leur énroité contrée, fans rencontrer le 
merveilleux. Ils virent fiir le Pinde Apollon en- 
touré des neuf Mufes. Ils entendirent les antres de 
Lemnos retentir des marteaux des Cyclopes. Ils 
attachèrent Prométhée fur le Caucafe. Ils écrafe* 
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rent les'géans fous le poids des montagnes. Si l'Etna 
mugit & vomit des torrens de flamme, ceft Ty- 

1>l3iée qiii fodeve fz poitrine. Leurs campagnes & 
eurs forets furent peuplées de fatyres & de fau- 
nes -, il n y eut aucun de leurs poètes qui n*eût af- 
filié à leiu's danfes-, & une nature toute nouvelle 
refle muette fous les regards de TEfpagnoL II n eft 
frappé) ni de la fingularité des fîtes 9 m 4^ la va- 
riété des plantes & des animaux , ni des mceurs fi 
{>ittorefques d'une. race d'hommes inconnue jufquîà 
ui. A quoi penfe-t'il donc ? A tuer, à maflacrer» 
à piller* La recherche de l'or , qui le tient courbé 
vers le pied des montagnes , le réduit à la ppfture 
& à la ftupidité de la brute. 

Dès le temps d'Hercule & de Théfée , le Grec 
avoit donné l'e^ftence aux Amazones. Il embellit 
de cette fable Thiftoire de fes héros, lins en excep- 
ter celle d'Alexandre ^ & les £(pagnols , in&tués de 
ce rêvé de l'antiquité, le tranlporterent dans le Nou^ 
veau-monde. On ne peut guère trouver d'origine 
plus vraifemblable à Topbion qu'ils établirent ea 
Europe & en Amérique , qu'il exiftoit une républi* 
que de fenunes guerrières qui ne vivoient pas en 
focieté avec des hommes , & qui ne les admettoient 
parmi elles qu'une fois l'année , pour le plaifir deiè 
perpétuer. Afin de donner du poids à cette idée 
romaneique , ils publièrent , avec raifbn j que dans le 
Nouveau-Monde, les femmes étoient toutes fi mal- 
heureufes , toutes traitées avec tant de mépris & d'in- 
humanité , qu'un grand nombre d'entre elles avoient 
formé, de concert, le projet de fecouer le Joug de 
leurs tyrans. L'habitude de les fuivre dans les fo-* 
rets, de poner les vivres & le bagage dans les guer- 
res & dans leurs chafies, avoit dû, ajoute-t-on ,. 
les rendre naturellement capables de cette réfolutioa 
hardie. 
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Mais des femmes qttî avoient une averfion fî dé^ 
cidée pour les hommes^, pouvaient-elles confemic 
à devenir mères ? Mais des époux pouvoient-iJs 
aller chercher des époufes, dont ils avoient rendu 
la condition intolérable, & qui les chafToient dès 
que Touvrage deja génération étoit achevé? Mais 
le fexe k plus doux, le plus compatiiTant, pouvoit^ 
il expofer ou égorger fc^ enfans , fous prétexte que 
ces enfans nétoient pas des filles*, & commettre de 
ftng-froidj d*un accord général , des. atrocités qui 
appartiennent à peine à quelques indiiridus qu ^^ 
tent la rage 8c le défefpoir ? M;ûs une république 
ariftocratique , ou démocratique, qu'il hvA être ca-^ 
pable de gouverner, poavoit-elle ctrc régie par un 
fënat de femmes-, quoiqu un état monarchique ou 
deipottque, où il ne faut que vouloir. Tait été , 
puifTe Ictre encoreparune ieule femme? Que Ton 
conlîdere la fciblefle organique éa féxè-, fon état 
preique toujours valétudinaire v Ci pufillanîmité na- 
turelle*, h dureté des travaux de l'état fbcial, pen- 
dant la paix & pendant la guerre ; l'horreur du faog , 
la crainte des périls ; & que l'on tache de conciliei: 
tous ces obftaeïes avec la poffibilité d'une rq>ubli- 
que de femmes. 

Si quelques préjugés bizarres ont pu former aii 
milieu de nous, des congrégations de l'un & de 
Faiitre fexe ^ qui vivent feparées , malgré le befoin 
êc le défir naturel qui devroient les rapprocher & 
les réunir *, il n'eft pas dans l'ordre des chofes que 
le hafard ait compofé des peuptes d'hommes ians 
femmes, encore moins un peuple de femmes Çxn^ 
hommes. Ce qui eft Certain , c'eft que depuis qu'on 
parfc de cette conftitution politique , on n'en a jan^ 
mais apperçu k moindre trace , avec quelque aâir- 
vité , avec quelque foin qu'on Tait cbeîrcface. Il en 
iera donc de ce prodige (îngulier, comme de tant 
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d'autres , qu on fuppofe taofoms exifter , £ui$ /avoir 
où ils exiuent. 

Quoi qu il en ibit du phénomène des Amazones» 
le voyage d'Orellana donna moins des lumières 
ou'il n'inipira de curiofité. Les guerres civiles qui 
dcfoloient le Pérou, ne p^lmirent pas d'abord de 
U fâtisfàire. Les efprits s étant enfin calmés, Pedro 
d'Qriùa, gentilhomme Navarrois, diftingué par & 
fageâe & par fon courage , ofîrit au vice-roi , en: 
1560 , de reprendre cène navigation. Il partit de 
Cufco avec (ept cents hommes. Ces monftres nour- 
ris de ^g) zitérés de celui de tous les gens âé 
bien y ma&icrerént un chef qui avoit de moeurs 8c 
^pn vouloit Tordre. Ils mirent à leur tête , avec le 
titre de roi , un bafque féroce nommé Lopès d'A-> 
guirre qui leur proÀiettoit tous les tréfors dtt 
Nouveau-Monde* 

Ëchanâës par des espérances fi féduifantes , cet 
barbares defcendent dans Tocéan par l'Amazone » 
& abordent à la Trinité. Le gouverneur de Tifle 
eft égorgé, le nays pillé. Les cotes de Cumana, de 
Caraque, de dainte-Marthe éprouvent encore plus 
d'horreurs , parce qu'elles font plus riches. On pé- 
nètre dans la Nouvelle-Grenade pour gagner Quito 
Se le fein du Pérou, où tout devoit être mis à fett 
& à fœg. Un corps de troupes, afiemblé avec pré* 
cipitation, attaque ces furieux, les bat & les dif-^ 
periè. D'Aguirre qui né voit pas de jour à s'échap- 
per, marque ion déieipoir par une aâion atroce. 
»7 .Mon en£mt, dit-il, à fa nlle unique, qui le fui- 
•> voit dans fes voyages, j'efpérois te placer fur le 
>ai trône •, les événemens trompent mon attentfe. 
99 Mon honneur & le tien ne permettent pas que 
»> tu- vives pour devenir l'efclave de mes ennemis: 
99 meurs de la main d'un père. €€ A l'inftant , il lui 
tire un coup de fufil au travers du corps, & l'j- 
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cheve tout de iuite , en plongeant un poignard 
dans fon cœur encore palpitant. Après cet aéte dé- 
naturé, la force l'abandonne-, il eft pris & écartelé^ 

Ces événemens malheureux firent perdre de vue 
f Amazone. On Toublia entièrement pendant un 
demi-fiecle. Quelques ftntatives qu on fit dans la 
£iite, pour en reprendre la découverte, furent mal 
combinées & plus mal conduites. L'honneur de fur- 
inonter les diflBcultés qui s oppofoient à une con- 
noiflançe utile de ce grand fleuve, étoitréfervé aux 
Portugais. 

Cette nation , qui confervoit encore un refte de 
vigueur, avoit bâti depuis quelques années, à Tem- 
touchure, une ville quonnommoit Belem. Pedro 
Texeira en partit en i() ;S , avec un grand nombre 
de canots remplis dlndièns & de Portugais. Il re- 
monta l'Amazone- jufqu à Fembouchure du Napo, 
& enfiûte le Napo même qui le conduifît aflez près 
dé Quito , où il fe rendit par terre. La haine qui 
divifoit les Espagnols & les Portugais, quoique 
fournis au même maître, n'empêcha pas qu'on ne 
le reçut avec les égards , Teftime & la confiance 

2u on devoit à un homme qui rendoit un fervice 
gnalé. Il repartit accompajgne de d'Acunha & d'Ar- 
tiéda, deux jéfuitcs éclaires , qu'on chargea de vé- 
rifier ks observations & d'en faire d'autres. Le ré- 
foltat des deux voyages également exaéts & heu- 
reux, fut porté à la cour de Madrid, où il fit naî- 
tre un projet bien extraordinaire* 

Depuis long-temps les colonies Efpagnoles com- 
muniquoient difficilement entre elles. Des çorfsâres 
ennemis , qui infeftoient les mers du Nord & du 
Sud, interceptoient leur navigation. Ceux même 
de leurs vaiilcaux qui étoient parvenus à fe réunir 
à la Havane, n'étoient pas fans danger. Les galions 
étoient fouvent attaqués px des efcadres qui les 

enlevoienty 
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enlevoient, & toujours (uivis par dis armât urs, 
qui manquoîent rarement de prendre les bâtimi n% 
écartés du convoi par le gros temps, ou par la Un* 
tcur de leur marche. L*Amazone parut devoir re- 
médier aux inconvéniens. On crut poflîble , facile 
même, d'y faire arriver par des rivières navigables, 
ou à peu de frais , par terre, les tréfors de la Nou- 
velle-Grenade, du Popayan, de Quito, du Pérou, 
du Chili m&me. Defcendus à ^embouchure, ils au- 
roient trouvé dans le Port de Para, les galions prêts 
à les recevoir. La flotte du Bréûl auroit fortifié la 
flotte Efpagnole , eh fe joignant à elle. On feroit 
parti en toute fureté de parages peu connus & peu 
fréquentés , & on feroit arrivé en Europe avec un 
appareil propre à en impofef ,*ou avec des moyens 
(fe furmonter les obftacles qu'on auroit trouvés. La 
révolution qui plaça le duc de Bragance fur le trô- 
ne j fit évanouir ces grands projets. Chacune des 
deux nations ne fongea qu'^ s'approprier la partie 
du fleuve qui convenoit à fà fituation. 

Les jéfuitesEfpagnols entreprirent de former une 
miÛîon dans le pays compris entre les bords de 
l'Amazone & du Napo , jusqu'au confluent de ces 
deux rivières. Chaque mifnonnaire , accompagné 
d'un feul honmie de fa nation , fe chargeoit de 
,haches, de couteaux, d'aiguilles, de toutes fortes 
d'outils de fer, & s'enfonçoit dans des forêts im- 
pénétrables. Il paiToit les mois entiers à grimper fur 
tes arbres, ^pour voir s'il ne découvriroit pas quel- 
que cabane, s'il n'appercevroit pas de la fumée, 
s il n'entendroit pas le fon de quelque tambour ou 
de quelque fifre. Dès qu il s*étoît afluré qu'il y avoit 
des iauvages au voifinage, il s'avançoit vers eux. La 
plupart fuyoient, fiir-tout, s'ils étoient en guerre. 
Ceux qu^il pouvoit jobdre^ (e laifToient fëduire 
par les feuls préiêns dont leur ignorance leur per- 

Tome K 1> 
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mît de faire cas. C'ctoit toute Téloqucncc que lé 
miflîonnaire pût employer, & dont il eût befoin. 

Lorlqu il avoît raflemblé quelques familles , il 
les conduifoit dans des lieux qu'il avoit choifis pour 
former une bourgade. Rarement réuffiffoit-il à les 
y fixer. Accoutumés à de continuels voyages, ils 
trouvoient infiipportable de ne jamais changer de 
demeure. L'état d'indépendance où ils avoient vécu, 
kur paroiffoit préférable à Tefprit de fociété qu on 
vouloit qu'ils priffent-, & une averfion înfurmon- 
table pour le travail, les ramenoit naturellenicnt 
dans leurs forets , où ils avoient paffé leur vie fans 
rien faire. Ceux même qui étoient contenus par 
l'autorité ou les foins paternels de leur légiflateur, 
ne manquoient gtiere de fe difperfer à la. moindre 
abfence qu'il faifpit. Sa mort enfin entraînoit la 
ruine entière de l'établiffement. 

Il eft impoflîble qu'un ledeurqui réfléchit, ne 
fe demande pas à lui-même , par quelle étrange ma- 
nie , un individu qui jouit dans la oatrie dé toutes 
les .commodités de la vie, peut (e réfoudre à la 
fondion pénible & malheureufe de miflSonnaire *, 
s'éloigner de fcs concitoyens, de fes amis, de Ces 
proches-, traverfer les mers pour aller s'enfoncer 
dans les forêts-, s'expofer aux horreurs de là- plus 
extrême mifere; courir, à chaque- pas, le péril d'ê- 
tre dévoré des bêtes féroces, à chaque inftant celui 
d'être maflâcré par des hommes barbares-, s'établir 
au milieu deux-, fe prêter à leurs mœiurs-, partager 
leur indigence & leurs fatigues y refter à la merci 
de leurs paffions ou de leurs caprices, auffi long- 
temps au moins qu'il le faut pour apprendre leur 
Jangue & s'en faire entendre? 

oi c'eft par enthoufiafme dé religion : quel plus 
terrible reilbrt peut-on imaginer qiie celui-là ? Si 
c'eft par relpeft pour un vœu d'obéiflance à des 
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(upèdeurs qui vous difent va, & auxquels on ne 
fauroit fans parjure & fans apoftafie demander rai- 
fon de leurs ordres : que ne peuvent point , foit 
pour fervir, foit pour nuire, dés maîtres hypocri* 
tes ou ambitieux qui commandent fi de(potique- 
ment, &qui font fi aveuglément obéis ? Si c eu par 
un fentiment profond de commifération pour une 
portion de lefpece humaine que Ton s'ert propofS 
d'arracher à l'ignorance, à la ftupidité & à la mt- 
fere : je ne connois pas une vertu plus héroïque» 
Quant à la confiance avec laquelle ces hommes ra- 
res perféverent dans une carrière auflî rebutante, 
j'aurois penfë qu à force de vivre avec des fauva- 
gês, ils le devenoient eux-mêmes -, & je me ferois 
trompé dans ma conjedure. C eft de toutes les va- 
nités humaines la plus louable qui les foutient. 

>j Mon ami , >> me difoit un vieux miflîonnairc 
qui avoit vécu trente ans au milieu des forêts, 
qui étoit tombé dans un profond ennui depuis 
ou il étoit rentré dans fon pays, & qui foupiroit 
fans cefle après ks chers fauvages : « mon ami , 
>j vous ne lavez pas ce que c'eft que dctre le roi, 
99 prefque le dieu d'une multitude d'hommes qui 
yy vous doivent le peu de bonheur doiit ils jouif- 
w fent, & dont l'occupation ailîdue eft de vous en 
J3 témoigner leur reconnoiffance. Ils ont parcouru 
J9 des forêts immenfes -, ils reviennent tombant de 
99 kflitiide & d'inanition *, ils n'ont tué qu'une pièce 
99 de gibier, & pour qui croyéz-vous qu'ils 1 aient ^ 
»? réfervée ? C'eft pour le Père : car c eft ainfi qu'ils 
9) nous appellent', & en effet ce font nos enians« 
ij Notre préfence fufpend leurs querelles. Un fou- 
9) verain ne dort pas plus fûrement au milieu de fes 
» gardes que nous au milieu de nos fauvages. C^eft 
»> à côté deux que je^veux aller finir mes jours «c 

Avec cet éfprit, les jéfuites avoient furmonté fur 
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FAmazone des obftacles qui paroiflbient invincibles. 
Leur miiIîon> commencée en 1657, réunUToit en 
1766 dix mille habitans diftribués en trente-fix 
bourgades, dont douze étoient fituées fur le Napo 
& vingt-quatre fiir l'Amazone. Elles étoient éloi- 
gnées les unes des autres de deux , de cinq, de dix, 
de quinze, quelquefois de vingt journées. La plu- 
part comptoient des individus d'un grand nombre 
de nations, tous opiniâtrement attaches à leur idio- 
me, à leurs monirs, à leurs coutumes, & qu*on 
n accoutumoit jamais à fe regarder comme mem- • 
bres d'une même fociété. Les effijrts qu'on faifoit 
pour donner de Textenfiori à cet établiilement , n'é- 
toient point heureux & ne pouvoient pas l'être. 

Les femmes de cette partie de rÂmérique ne 
font pas fécondes , & leur ftérilité augmente lorf- 
qu'on les &it changer de demeure. Les hommes font 
foibles', & Thabitude oà ils font de fe baigner à 
toute heure, n'augmente pas leur force. Le climat 
n'eft pas fain, & les maladies contagieufès y font 
fréquentes. On n*a pas encore réulB, & il eft vrai- 
femblable qu'on ne réullîra jamais à tourner l'incli- 
nation de ces (àuvages vers la culture. Ils fe plai- 
fent à la pêche & à k chaflê , qui ne font pas favo- 
rables à la population. Dans un pays prefque entiè- 
rement fubmergé, il y a peu de pofitlons commo- 
des poiur des établiflemens. Ils font, la plupart, f\ 
éloi^és les uns des autres, qu'il leur eft impoflible 
de ie fecourir. Les nations qu'on pourroit travailler 
à iticorporer, font trop ifolées-, la plupart enfon- 
<éés dans des lieuit inaoceflîbles, & (î peU nom- 
breufes , qu elles fe réc}uifent fouvent à cinq ou ibc 
femilles. 

De tous les Indiens que les jéiùites Efpagnols 
avoient raflemblés &qu us gpuvernoient, c étoient 
9&XK qui avoient acquis le moins de reflbrt II 
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faut aue chaque miflionnaire fe mette à leur tête 
pour les forcer à recueillir du cacao, de la vanille» 
de la falfe-pareille , que la natiure libérale leur 
préfente , & qu'on envoie tous les ans à Quito ^ 

?[ui en eft éloigné de trois cents lieues , pour les 
changer contre des chofes de premier befoin. 
Une cabane ouverte de tous côtés , formée de 
quelques lianes & couverte de feuilles de palmier, 
peu d'outils pour Tagriculture , une lance , des 
arcs & des flèches pour la chaiTe , des hameçons 
pour la pêche, une tente, un hamac & un canot: 
vpilà tout leur bien. C eft jufoues-Ià qu'on eft par- 
venu à étendre leurs' déiîrs. Ils font h contens de 
ce qu'ils pofTedent, qu'ils ne fipihaitent rien de 
plus. Ils vivent (ans (ouci, dorment fans inquiétu- 
de, & meurent fans crainte. On peut les dire heu- 
reux , fi le bonheur confifte plus dans l'exemption 
des peines qui fuivènt les oefoins , que dajis la 
multiplicité des jouiflânces que ces befoins de- 
mandent 

Cet état naiiTant', qui eft l'ouvrage de la relidon 
feule , n'a produit juiqu'ici aucun avantage à lEf- 
pagne , & il eft diiEcfle qu'il lui devienne jamais 
utue. On en a cependant formé le gouvernement 
de Maynas. Le bourg de Borgia en eft la capitale. 
Les deftruâreurs du Nouveau-Monde n'ont jamais 
fongé à s'établir dans un pays qui n'ofFroit ni mé- 
taux, ni aucun des genres de richefles qui exci- 
tent fi puiflamment leur avidité : mais les fauvages 
Toifins viennent de temps en temps s'y mêler. 

Tandis que les miflionnaires établifîoient l'auto* 
rite de la cour de Madnd fur les bords de l'Anu- 
zone , d'autres miflionnaires rendoient à celle de 
Lisbonne un pareil fervice. A fix ou fept Journées 
au-defibus de Pevas , la dernière peupbde défen- 
dante de l'Efpagne, on trouve Saint-Paul , la pre* 
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mierç des nombreufes bourgades formées , à des 
diftances immenfes, par les Portugais fur le fleuve 
principal & fur les rivières qui s'y Jettent. 

Si les Maynas avoient la liberté de former des 
lîaifons avec ces voifins , ils parvîendroient à ie 
procurer , par cette communication , des commo- 
dités qu'ils ne peuvent pas tirer de Quito , dont 
ils font plus féparés par la Cordillère , qu'ils ne le 
feroient par des mers immenfes. Cette facilité du 
gouvernement auroit peut-être des fuites plus heu- 
reufes. Il ne feroit pas impoffible que, malgré leur 
rivalité , lïfpagne & le Portugal fentiffent qu'il 
eft de l'intérêt des deux nations d'étendre cette 
permiflîon. On Éit que la province de Quito lan- 
guît dans la pauvreté , faute de débouché pour le 
ftiperflu des mêmes denrées dont la Para manque 
entièrement. Les deux provinces , en fe fecourant 
mutuellement par le Napo & par l'Amazone, s'é- 
leveroient à un degré de profpérité, où, fans ce 
concours , elles ne fauroient atteindre. Les métro* 
pôles tireroient, avec le temps, de grands avanta- 
ges de cette adivité, qui ne peut jamais leur nui- 
re, puifque Quito eft dans l'impolïîbilité d'acheter 
ce qui pafle de l'Ancien-Monde dans le Nouveau, 
& que Para ne copfomme que ce que Lisbonne 
tire de l'étranger. Mais il en eft des antipathies na- 
tionales, ou des jaloufics des couronnes, comme 
des paflîons aveugles des particuliers. Il ne faut 
qu'un malheureux événemient , pour mettre des 
barrières éternelles entre des familles & des peu- 
ples, dont le plus grand mtérêt eft de s'aimer, de 
s'entr'aider & de concourir au bien univerfel. La 
haine & la vengeance consentent à fbuffrir, pourvu 
u'elles nuifent. Elles fe nourriflent mutueUement 
les plaies qu'elles fe font, du fâng qu'elles s'arra- 
chent. Quelle diiférence entre Thonime de la na- 
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titre & rhomme corrompu dans nos malheureiTfcs 
fociétés ! Ce dernier paroît digne de tous les maux 
qu'il s'eft fo^és. 

Il faut délefpcreî- plus que jamais d'établir, dans 
ces contrées , quelque confiance entre les deux na- 
tions Européennes qui les partagent. Depuis long- 
temps on loupçonnoit que TAmazone &4'0reno- 
que communiquoient enfemble par la rivière Noi- 
re , où la cour de Lifbonne a plufieurs établifle- 
mens. La démonftration de ce phénomène fi con- 
tefté fut acquife, en 1744» P^ quelques bateaux 
Portugais, qui, partis dun fleuve, fe trouvèrent 
fiir l'autre. Voilà une nouvelle fource de jaloufie 
que les deux minifteres auroient bien dû tarir, 
loriquils fe font occupés à terminer les difFérens 
qui avoient trop fouvent enfanglanté la rivière de 
la Plata. 

Les Portugais , qui s'étoicnt montrés peu de *lï- 

temps après les Efpagnols fur ce grand fleuve, ne J[i^e^fçn^ 

tardèrent pas à l'oublier. Ce ne fiit qu'en 1553 s'établir fur 

qu'ils y reparurent, qu'ils remontèrent jufqu'à |a la rivière de 

hauteur clé Buenos- Aires , & qu'ils prirent poflei^ Le^^*^'rîi« 

fion de Ùl rive feptentrionale. Cet ade n'avoit eu j^^J^^ ^^^l 

aucune fiiite, lorlque la cour de Lifbonne ordon- PEfpagne. 

na , en 1680 , la formation de la colonie du Saint- Accommo- 

Sacrement, précifément à l^extrémité du territoire ^«"J^nt en- 

» 11 ''^ 1 • ^ • T '^ 2.* trc les deux 

quelle croyoït lui appartenir. La prétention pa~ puiffances.» 

rut mal fondée aux Efpagnols, qui détniifirent, 
(ans beaucoup d'efFons , ces murs tout -à- fait 
naifians. 

De vives conteftations s'élèvent aufll-tôt entre 
les deux Puiffances, L'Kfpagne prouve que la nou- 
Telle peuplade cfl: placée dans l'étendue que lui 
zSme la ligne ^de démarcation tracée par les pa- 
pes* Le Portugal ne nie pas cette vérité aftrono- 
mique : maïs il foutient que cet ordre de chofes 
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a été anniiUé par des'arrangemens poftérieuis, & 
d'une manière plus particulière par celui de i66i , 

3ui a terminé les noftilités & réglé le fort des 
ieux nations. Après bien des débats , on arrê- 
te, en léSi > <jue les Portugais feront remis en 
pofleflîon du pofte qu'ils ont occupé : mais que l'ha- 
bitant de Buenos-Aires jouira comme eux de tout 
le domaine en litige. 

La guerre , qui divifa les deux couronnes au 
commencement du fiecle^ rompit, cette conven- 
tion provifionnelle *, & les Portugais furent encore 
chaflés, en 1705 , du Saint-Sacrement , mais pour 
y être rétablis par la pacification d'Utrecht. Ce 
traité leur accorda même plus quHls navoiefnt euj 

Euifqu'il leur afllu'a excluiivement le territoire de 
t colonie. 
Alors commença , entre Tétabliffement Portu- 
gais du Saint-Sacrement , & rétabliffemènt Efpa- 
gnpl de Buenos-Aires, un commerce interlope 
tf cs-confidérable , auquel toutes les parties du Bré- 
fil, toutes les parties du Pérou, quelques négocians 
même des deux métropoles prenoient plus ou moins 
de part. 

La cour de Madrid ne tarda pas à s appercevoir 
que fe$ tréfors du Nouveau-Monde étoient dé- 
tournés. Pour les faire rentrer dans leur canal, 
elle nHmagina pas de plus fur moyen que de ref 
ferrer, le plus qu*il feroit poifible, rentrepot de 
tant de liaiibns frauduleufes. Ses minières foutin- 
relit que les dépendances de la place Portugaife 
ne dévoient pas s'étendre plus loin que là portée 
du canon-, & ils firent occuper par des trou- 
peaux & ^ des bergeries , par les bourgades de 
Maldonado & de Monte video, par tous les 
moyens connus, la côte fcptentrionale de la Pla- 
ta 7 depuis l'embouchure de ce grand fleuve jufr 
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qui rétablifiçment qui leur caufoit de fi vives in- 
quiétudes. 

Ces entreprifes imprévues ranimèrent d'étemel- 
les animofités, que les liaifons de commerce avoient 
un peu fufpendues. Ces peuples limitrophes fe firent 
une guerre fourde. On fe croyoit à la veille d'une 
rupture ouverte, lorfqu une convention, de 1750, 
parut devoir terminer les difïérens des deux mo- 
narchies. Le Portugal y échangeoit la colonie du 
Saint-Sacrement & fon territoire, contre fept des 
miflîons , anciennement formées fiir le bord orien- 
tal de l'Uruguay. 

Il s'agiflbit de procurer l'exécution de ce traité 
en Amérique , & la chofe n étoit pas aifée* Les 
}éfliites, qui, dès leur naiflance^ s'etoient ouvert 
lUie route fccrete à la domination , pouvoient con- 
trarier le démembrement d'un empire, fondé par 
leurs travaux. Indépendamment de ce grand inté- 
rêt, ils dévoient fe croire chargés de la félicité d'un 
peuple docile qui , en fe jettant dans leur fein , 
s'étoit repofé fur eux du foin de fa deftinée. D'ail- 
leurs, les Guaranis n'avoient pas été fubjugués. En 
fe fouraettant à l'Efpagne , avoient - ils donné i 
cette couronne le droit de les aliéner? Sans avoir 
médité fur les droits imprefcriptibles des nations » 
ils pouvoient penfer que c'étoit à eux feuls de dé- 
cider de ce qui convenoit à leur bonheur. L'hor- 
reur qu'on leiur ,connoiflbit pour le joug Portu- . 
pais étoit également capable d'égarer & d'éclairer 
leur {implicite. Une fituation fi critique exigeoit 
les plus grandes précautions. On les prit. 

Les forces , que les deux puifiances avoient £ut 

Iiartir d'Europe & celles qu'on put rafibmbler dans 
e Nouveau-Monde, fe réunirent pour prévenir ou 
pour furmonter les obftacles qu'on envilageoit Cet 
appareil n'en impofit pas à ceux qu'il menaçoit 
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Quoique les fept peuplades cédées ne fiiflent pas 
recourues par les autres peuplades ou ne le fiiâent 

Eas ouvertement; quoiqu'elles ne viffent plus à 
?ur tête les guides qui juTqu alors les avoient me* 
nés au combat , ils ne craignirent pas de prendre 
les armes pour la défenfe de leur liberté. Mais 
leur conduite militaire ne fut pas ce qu elle de- 
voir être. Au lieu de fe borner à fatiguer l'ennemi , 
& à lui couper les fubfiftances qu'il etoit oblké de 
tirer de deux cents lieues» les Guaranis okrent 
l'attendre en rafe campagne. Ils perdirent une ba- 
taille qui leiur coûta deux mille hommes. Ce grand 
échec déconcerta leurs mefures. Leur courage pa- 
rut mollir -, & ils abandonnèrent leur territoire au 
vainqueur» fans faire les efibnsquannonçoient leurs 
premières réfolutions, & que peut-être compor- 
toient leurs forces. 

Après cet événement, les Efpagnols voulurent 
entrsr en poffeffion de la colonie du Saint-Sacre- 
ment. On refuTa de la leur remettre , par la raifbn 
que les habitans de l*Uraguay n étoient que dif- 
perfés, & que jufquà ce que le miniltere de Ma- 
drid les eût fixés dans quelqu'un de Tes domaines » 
ils feroient toujours diipofés à recouvrer un terri- 
toire qu'ils avoient quitté à regret. Ces difficultés, 
bonnes oumauvaifes, empêchèrent que l'accord ne 
, fût terminé. Les deux cours l'anéantirent même , 
en 1761 j & tout retomba dans la première con- 
iufion. 

Depuis, ces déferts ont été enfanglantés prefque 
fans intermption, tantôt, par des hoftilités (împle- 
ment tolérées , & tantôt par des guerres publiques. 
Privé du fecours de l'Angleterre , le Portugal s*eft 
vu enfin forcé de recevoir la loi. Les traités du 
premier oûobre 1777 & du 11 mars 1778, l'ont 
idépottiUé, fans retour, de la colonie du Saint- 
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Sacrement : mais ils lui ont reftitiié le territoire 
de la rivière de Saint-Pierre, qui lui avoit été en- 
levé, fous le prétexte, fi fouvent allégué, de la 
ligne de démarcation. 

Pendant que des hommes inquiets & entrepre- 
Dans défoloient la Plata & l'Amazone , des citoyens 
paifiblcs & laborieux muMpIioîent, fur les côtes 
.du Brélil, des produirions importantes, qu'ils li- 
vroient à leiir métropole qui, de fon côtc^ four- 
niffoit à tous leurs befoins. 

Ces échanges fe faifoient par la voie d'une flotte XIII. 
qui partoit tous les ans de Efbonne & de Porto, J^ a^^"' 
dans le mois de mars. Les bâtimens, qui la foi*- ^ndé fet 
ixioieiit, fe féparoientà une certaine hauteur, pour liaironsavec 
aller à leur deftination refpeâive : mais ils fe réu- icBréfilfur 
niffoient tous àBahia, pour regagner les rades de y^e b^I 
Portugal, dans les mois de feptembre ou d'oâo- Onfuîfub^ 
bre de l'année fui vante, fous l'efcorte des vaifleaux ôtuaie mo- 
de guerre, qui les avoient convoyés à leur départ. "P^^jf J 

Un ordre de chofos, fi oppofé aux maximes trudcurcn- 
généralement reçues, bleflbit les bons fpéailateurs. corc. 
Ils aiuroient voulu qu'on eût laiiTé aux uégocians 
la liberté de faire partir, de faire revenir leurs na- 
vires, dans la faiion qu'il» auroient jugé la plus 
convenable à leurs intérêts. Ce fyftcme auroit fait 
baifler le prix du fret, multiplié les expéditions, • 
accru les forces maritimes, encoiuragé toutes les 
cultures. Les liaifons , entre la métropplè & la 
colonie , devenues plus vives , auroient répanda 
des lumières & donné au gouvernement puis de 
&cilité pour diriger l'influence de fa proteâion & 
de fon autorité. 

La cour de Lifbonne montra plus d'une fois du 
penchant à céder à ces confidérations. Elle fut re- 
tenue par la crainte de voir tomber dans les mains 
de rennemi des vaiffeaux qui auroient navigué (é* 
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parement*, par Thabitude, qui prend plus d empire 
encore fur les gouvememens que fur les citoyens; 
par les infinuations de quelques hommes puifians , 
dont la révolution auroit contrarié les intérêts; par 
cent préjugés, tous hors d'état de foutenir la dif- 
cuflîon la moins févere, 

Ceft fur cette mauvaife bafe, que portoient les 
rapports d^ poffeffions Portugaifes de l'Ancien & 
du Nouveau-Monde, lorfque la découverte des 
mines dor & de diamans fixa fur le Bréfil, dès le 
commencement du fiecle, les yeux de toutes les 
nations. On penfk géhéralement que ces ricbefieS) 
ajoutées à celles dun autre genre que donnoit la 
colonie , en feroient un des plus beaux établifTe- 
mens du globe. L'Europe n ctoit pas encore en- 
tièrement détrompée, lorfquelle apprit avec fur- 
prife que la plus importante partie de cette région 
venoit d être mife fous le joug du monopole. 

. Lé Portugal avoit fait, fans le fecours d'aucune 
compagnie, des découvertes immenfes en Afrique 
& dans les deux Indes. Ce fut Touvrage de quel- 
ques afTpciations que formoient paflâgerement en- 
tre eux les rois, les nobles, les négbcians, & qiii 
expédioient des flottes plus ou moins confidérabies 
pour ces trois parties du monde. On ne fe fèroit 
pas attendu quun peuple qui, dans des temps de 
barbarie, avoit fàifi les avantages^ jneftimables de 
la concurrence, finiroit par adopter, dans un fie- 
cle de lumière, un fyfleme deflrudeur, qui, raf- 
femblant dans une petite partie du corps politique 
tous les principes du mouvement & de la vie, ne 
laifTe dans tout le refte que l'inertie & la mort. 

Ce plan fut conçu au milieu des niines de Lif- 
bonne, quand la terre répondant, pour ainfi dire, 
fes habitans d'unfein déchiré, ne leur laiffoit d'à- 
(Hé & de falut que fur la mer ou dans le Nou- 
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veau-Monde. Les terribles {êcoùiTes qui avbient 
renvcrfé cette fuperbe capitale , fe renouvelloient 
encore-, les feux qui i'avoient réduite en cendres 
ctoient à peine éteints, lorfqu'on vit établir une 
compagnie exclufive pour vendre à l'étranger, au 
Bré(il> & même en détail, dans une circonférence 
de trois lieues, les vins fi connus fous le nom de 
Porto, qui forment la boiflbh de beaucoup de co- 
lonies d une partie du Nord & fur-tout de TAn- 
gleterre. Cette fociété a un fonds de },ooo,ooo liv. 
divifé en deux cents aâions de 1,50b liv. chacune. 
Elle prête aux propriétaires des vignes jufqu'à la 
moitié du prix de la vendange qu ils font autorî- 
fis à faire & qu'ils ne peuvent jamais excéder, 
quelque favorable que ioit Tannée. On leur paie 
le meilleur vin à raifbn de 156 livres 5 ibis le 
tonneau : mais ils ne reçoivent que 125 Uv. pour 
ceux d^me qualité inférieure. Quelque grande que 
Toit la diiette : quelque confidérable que foit le dé- 
bit, le cultivateur ne peut efpérer quune aug- 
mentation de 3 1 livres 5 fols par tonneau *, & le 
tonneau eft de deux cents vingt pots. Porto , de- 
venue par fa population , par fes richefles & par 
fon aâivité, la première Ville du royaume, de- 
puis que Lifbonne avoit comme difpam , Porto 
crut , avec raifon , fon commerce anéanti par 
cette fiinefte aliénation des droits de la nation en- 
tière en faveur d'une aflbciation. La province en- 
tre Duro & Minho, la plus fertile de l'état, ne 
fonda plus d'efpérance fur ùl culture. Le défefpoir 
porta les peuples à la fédition , & la fédition ren- 
dit cruel le gouvernement. Douze cents citoyens 
furent livrés au bourreau , condamnés- aux tra- 
vaux publics, relégués dans les forts d'Afirique, 
ou réduits à la mendicité par des conâfcatioas 
odieufes. 
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Le 6 Juin 1755 fut formée, pour le grand Para 
^ pour le Maragnan , une compagnie exclufive qui 
eut un capital de j, 000,000 liv. divifé en douze cents 
aâions. Quatre ans après, la province de Fernam- 
buc fut mife fous un joug pareil, avec cette diflër 
rence, que cet autre monopole eut un fonds de 
$,500,000 livres , qu'on partagea en trois mille 
quatre cents parties. Les deux foclétés furent au- 
torises à gagner fiur les comeftibles quinze pour 
cent, tous firai^faits', & à vendre leurs marchandi- 
fcs quarante-ci^ pour cent de plus qu elles n au- 
roieiit coûté à Lifbonne même. On leur laiflpit la 
. bberté de payer auflî peu qu elles le voudroient 
les denrœs des régions foumifes à leur tyrannie. 
. Des faveurs fi extraordinaires dévoient durer vingt 
ans, & pouvoient être rcnouvellées, au grand de* 
triment de la colonie. 
XIV. Le Bréfil eft aéhiellement divifé en neuf provin- 
Gouverne- ^es, toutes conduites par un commandant particu- 

^Mv ^^^'^/J lier. Quoique ces difFerens chefs foient tenus de fc 
militaire & r * 11 t f t . 

religieux conformer aux réglemens généraux que le vice-roi 

établi dans juge à propos de faire, ils font comme indépendans 
le Bréfii. jg [qj^ autorité > parce qu'ils reçoivent direâ:ement 
leurs ordres de Lifbonne , & qu eux-mêmes y ren- 
dent compte des affaires de leur département. On 
ne les nomme quepoiu* trois ans : mais leur mifSon 
a communément plus de diurée. La loi leur défend 
de fe marier dans la contrée foumife à leur jurif- 
diâion , de s'intéreffer dans aucune branche de com- 
merce, d accepter le moindre préfent , de recevoir 
des émolumens pour les fondions de leur charge*, 
& cette loi eft affez rigoureufemcnt obfervée de- 
puis quelques années. AufK rien n eft-il plus rare 
aujourd'hui qu'une fortune feite ou même conunen- 
cée dans ces poftes du Nouveau-Monde. Celui qui 
tes quitte volontairement doit > comme celui qui 
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eft révoqué, compte de fa conduite à des commif- 
(aires choi(is par la métropole *, & les citoyens de 
tous les ordres font indiftinâement admis à for- 
mer des accufations contre lui. S'il meurt dans fa 
place, révéque, l'ofEcier militaire le plus avancé» 
& le premier magiftrat prennent conjointement les 
rênes du g^ouvernement jufîju à l'arrivée de fonfuc-' 
cefleur. 

La jurifpnidence du Bréfil eft abfolumentla mê- 
me que celle de Portugal. Chaque diftridt a Ton ju- 
ge , dont on peut appeller aux tribunaux fupérieurs 
de Bahia & de Rio- J aneiro , à ceux même de Lis- 
bonne, s'il s'agit de grands intérêts. Il n'y a que 
le grand Para & le Maragnan qui ne foient fou- 
mis à aucune de deux jurildidions , & dont les pro^ 
ces foient portés en féconde inftaifte à la métro- 
polç. Une route un peu différente eft fuiviè dans 
les caufes criminelles. Le juge de chaque canton 
punit fans appel les fautes légères. Les forfaits ref- 
fortiflent du gouverneur^ aidé de quelques aflef^ 
feiurs que la loi lui nomme. 

Un tribunal particulier doit , dans chaque pro- 
vince, recueillir les fucceflions qui tombent à des 
héritiers fixés au-delà des mers. Il retient cinq pour 
cent pour fes honor^res , & fait pafTer le refte en 
Portugal dans un dépôt formé pour le recevoir. 
Le vice de cette inftitution, d'ailleurs judicieufè, 
c'eft que les créailciers du Bréfîl ne peuvent être 
payés qu'en Europe. 

Le commandant & quatre magiftrats aïminiflrent 
les finances de chaque province. Le réfultat de 
leurs opérations pafTe tous les ans au tréfor-royal 
de la métropole, & y eft difcuté très-févérement. 

U n'y a point de ville y. ni même de bourg un 
peu confîdérable oui n'ait une aflèmblée munici- 
pale. Elle doit veiller aux petits intérêts qui lui font 
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cbnfiés, & régler, fous finfpe&ioti du comman- 
dant, les légères taxes dont elle a befoin. On lui a 
accordé plufîeurs privilèges, celui en pardculierde 
pouvoir attaquer au pied du trône le chef de la 
colonie. 

Le militaire eft réglé au Bréfil Tur le même pied 
qu en Portugal & dans le refte de l'Europe. Les 
troupes font à la difpofition de chaque gouverneur , 
qui nomme à toutes les places vacantes ^ juiqu à 
celle de capitaine exclufivement. Il a la même au- 
torité fur les milices , compofëes de tous les ci- 
toyens qui ne font fzsfidalgos^ c'eft-à-dire, de 
la haute nobleffe, ou qui n'exercent pas des fonc-* 
lions publiques. Hors les cas d'tm befoin extrê- 
me, ces corps, qui doivent tous avoir un uni- 
forme & le p^er eux-mêmes, ne font pas aflem- 
blés dans l'intérieur des terres ; mais à Fernambuc, 
à Bahia , à Rio-Janeiro , oh les exerce im mois cha- 
que année , & c eft alors le fifc qui les nourrit. Les 
nègres & les mulâtres ont des drapeaux particuliers, 
& Tes Indiens combattent avec les blancs. Au temps 
où nous écrivons , la colonie compte quinze miÛé 
huit cents quatre-vingt-dix-neuf hommes de trou- 
pes réglées, & vingt-un mille huit cents cinquante 
hommes de milice. 

Quoique le roi, comme grand-maître de Tordre 
de chrift, jouifle feul au Bréfil des dixmes ecclé- 
fiaftiques; quoique le produit de la croifade foit 
tout entier verfe dans fes coffres, on a vu fe for- 
mer fucceffivement, dans cette vafte partie du Nou- 
veau-Monde, fix évêchés qui reconnoiflcnt pour 
leur métropole l'archevêché oe Bahia, fondé en 1 5 5 z. 
Les heureux prélats, prefque tous Européens, qui 
rempliffent ces fieges honorables, vivent très-com- 
modément avec les émolumens attachés aux fonc- 
tions de leur miniftere, & avec une penfion, de- 
puis 
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puis douze mille cinq cents ju(qu'à trente mille li- 
vres que le fifc leur donne. 

Parmi les pafteurs fubaltemes, il n'y a que les 
millionnaires fixés dans les bourgades Indiennes 
qui foient payés par le gouvernement : mais les au- 
tres trouvent des reflburces'fiiffîfantes dans les peu- 
ples fuperftitieux quils font chargés d'édifier, ainP 
ftniire & de confoler. Outre un tribut annuel que 
chaque famille doit à fon curé, il lui faut quarante 
fols pour chaque naiiTance, pour chaque mariage» 
pour chaque enterrement.; La loi, qui réduit cette 
contribution à la moitié pour les pauvres & à rien 
pour les indigens , eft rarement refpeâiée. L avi- 
dité des prêtres s'eft même portée jufqu à doubler 
ce honteux falaire dans la région des mines. 

On tolère quelques afiles pour des vieilles filles à 
Bahia & à Rio- Janeiro : mais jamais il ne fat per- 
mis , dans le Bréfil , de fonder aucun couvent pour 
des rdigieufes, Lesmoines y ont trouvé plus de faci- 
lités. Il exifte vingt-deux maifons de difFérens or- 
dres , dont les deux plus riches font occupées par 
des bénédiâins , auflî libertins qu'oifife. Aucun de 
ces faneftes établiffemens n*eft placé dans le pays de 
For. Les jéfuites avoient profité de Tinfluence quHls 
avoient dans le gouvernement , pour fe fouftraire 
à la loi qui en interdifoit le féjour à tous les régu- 
liers. Depuis leur expulfion , aucun inftitut ne s eft 
trouvé auez puiffant pour arracher une faveur fi 
fignalée. 

Sans avoir proprement Tinquifition , le Bréfil n eft 

Îas à l'abri des attentats de cette invention féroce, 
.es eccléfiaftiques de la colonie que ce tribunal 
choifit pour les agens, fe nourriflent tous de fes 
maximes fangiiinaires. Leur fanatifme s'eft quelque- 
fois porté à des excès incroyables. L'accufation de 
Judaïfme eft celle qui provoque le plus fouvent 
Tome V. E 
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lédr itopitoyable févéritc. tes fureiûrs en ce genre 
furent pouffées fi loin , depuis 1702 juiqu'en 171 8 , 
'qifc tous les efprits fe remplirent de terreur, que 
k plupart des cultures refterent négligées. 

Dans le Bréfil , il n y a point d'ordonnance par- 
ticulière pour les efclares, & ils devroient être ju- 
gés par la loi commune. Comme leur maître eft 
ebligé de les nourrir , & que Tufage s'eft affez gé- 
Héralement établi de leur abandonner un petit ter- 
rein qu Us peuvent cultiver, à leur profit, les fètcs 
& les dimanches, ceux dentreux qui font fàges & 
laborieux, fe trouvent en état, un peu plutôt, un 

Eeu plus tard, d'acheter leur liberté. Rarement 
îUr eft-eUe reftifôe. Us peuvent même l'exiger, au 
prix fixé par les réglemens , lorfqu'on les opprime. 
G'eft vraifemblâblement pour cette raifon que , 
malgré de grandes facilités pour IMvafion, il n'y a 
guère de nègres fugitifs dans ce vafte continent. 
Le. peu qu^on en voit, dans le. pays des mines feu- 
\ lemcnt, s'occupent au loin & paifiblement du foin 
de faire naître les productions néceiTaires à leur 
fubfîftancc. • 

Ceux des noirs , qui ont brifé leivs chaînes , 
jouirent du droit de cité comme les mulâtres : 
mais les uns & les autres font exclus du facerdoce 
& des charges municipales. Au fervice même , ils 
ne peuvent être officiers que dans leurs propres 
bataillons. Rarement, les blancs donnent-ils leur 
nom aux femmes de cette couleur. La plupart fç 
contentent dç former avec elles des liaifons illéga- 
les. Ce commerce, que les mœurs aûtorifcnt, ne 
diâère guère du mariage dans une ré^on où tout 
homme difpofe de Csl fortune au «gré de fes ca-* 
priées & de fes paffions. 
Ouel a (té L'état des Indiens n'a pas été toujours It même« 
quel eft au Dans l'origine, on fe faiMoit d'eux*, on les ven* 
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comme efclaves. dans les .plantations. ^^ Indiens 

Si^baftien 44feq4i1: , pi 1570 > de mettre dans p^j"^*^ 
lç$ feçs 4*autres BréfîUens que ceux oui auroient été 
&it^ pri&nniprs 44ns une guerre juue : mais cette 
Ipi t^ eut 4VlPPae fuite , parce que les Portugais au- 
içol^nt cru s'avilir en retpuant les terres, & qu'on 
13'avqit encprp d^in4n4é que très-peu de cultiva- 
tgwn à l'Afrique. 

ï-e4it 4e Philippe II, qui, en 1595, confinna 
le^ difpqntipns 4e ^jbaftien, qui même réduifoit ) 
di^ ans la fervitudc 4e ceiix que ce prince avoit 
permis de retepir toujours dans les chaînes, ne fut 
p^ mkw ewjcuté. 

Depx régl^mens de 1^05 & 4e 1^09 déclarer 
rent de nouveau les Indiens, tous lies Indiens fans 
eiçcisption, p^aitement libres. Philippe III, inf- 
truit quofi iejpuoit de feis prdres, porta, en 26 11» 
un.e troifîenje loi qui d^cernoit des peines graves 
contre les infraâfeeurj. J^fai?, à cette époque, la co- 
iQtnh êtoit encpre fous un gouvernement munici- 
pal , h plupart de (es admihiftrateurs étoient nés 
eo Aïnerique mêmes de forte que les nouvelleç 
diipofition» ne furent guère plus refpeâées que ne 
Tavoient été les anciennes. 

Cependant les miflîonnaires s'élevoiént tous le$ 
jQiirs avec plus de force contre la tyrannie qui 
opprimait leurs ncophites. La nouvelle cour de Lifr 
bonne icéd?, en 1647, à leurs preflantes follicita- 
tions , & reno.uvella très-formellement la dé/enfe 
de retenir aucun Bréfilien dans la fervitude. L'ef- 
prit d'indépendance <mi fe majqifefta dune extrér 
mité de la colonie ^ 1 autre, fit fentir à une 4omi- 
nalionmal affermie qu^il ne lui étoit pas permis de 
vouloir tojut ce qui étoft >ujQ:e', & elle modifia fes 
ordres luiit ans après» <m permettant f efclayagç 4e$ 
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individus nés d'une mère négrefle & d'un perc 
Indien. 

Alors , les Hollandois venoient d'être chaflës de 
cette partie du Nouveau-Monde, Les IkdTons avec 
les côtes d'Afrique, qui avoient été interrompues 
par les guerres fanglantes qu'il avoit fallu foutenir 
contre ces républicains , reprirent leur cours. Les^ 
nègres fe multiplièrent dans le Brélil.v Leur (ervicc 
dégoûta des naturels du pays, plus foibles & moins 
laborieux. On ne remplaça pas ceux quipériflbient^ 
& ce genre de fervitude tomba peu à peupar-toiit, 
excepté à Saint-Paul , au Maragnan & far l'Ama- 
ïone , où l'on n avoit pas encore établi de riches 
cultures, & où les Portugais nétoient pas en état 
d'acheter des efclaves. Les loix portées en i6So, 
171 5 & 1741, pour extirpa: ce refte de barbarie, 
furent impùiffantes. Ce ne fut qu'en 1755 > que 
tous les Bréfîliens furent réellement libres. 

Le gouvernement les déclara citoyens, à cette 
époque. Ils durent jouir de ce titre de la même 
manière que les conquérans. La même canîerl fiit 
ouverte a leurs talens s & ils purent afpirer aux 
mêmes honneurs. Un événement fi propre à atten- 
drir les cœurs fenfîbles fut à peine remarqué. On 
s'occupe de plaifîr, de fortune, de guerre, de po- 
litique. Une révolution favorable à l'humanité 
échappe prefque généralement , même au milieu 
du dix-huitieme tecle, de ce fiecle de liunieres» 
de philofophie. On parle du bonheur des nations^ 
On ne le voit pas, on ne le fent pas. ' 

On fronde avec amertume les fauflès opérations 
du gouvernements & lorfquil lui arrive, par ha- 
fard , d'en faire une bonne, on garde le filence. 
Peuples, dites-moi, eft-ce donc la reconnoiflànce 
que vous devez à ceux qui s'occupent de votre 
bonheur ? Cette efpece d'ingratitude eft-^elle bien 
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propre )t les attacher à leurs pénibles devoirs? Eft- 
ce ainfi que vous les engagerez à les remplir avec 
diftinârion? Si vous voulez quils (oient attentifs 
au murmure de votre mécontentement lorfqu^ils 
vous vexent^ que les cris de votre joie frappent 
leurs oreilles avec éclat, lorsque vous en êtes fou- 
lages. A-t-on allégé le fardeau de l'impôt \^ illumi- 
nez vos maifons; fortez en tumulte*, remplifTez vos 
temples & vos rues-, allumez des bûchers i chantez 
& danfez à Tentour-, prononcez avec alégreflc, 
béniflez le nom de votre bienfaiteur. Quel eft ce- 
lui d'entre les adminiftrateurs de l'empire qui ne 
foit flatté de cet hommage? Quel eft celui qui fc 
refondra, foit à fortir de place, foit à mourir, fans 
l'avoir reçu ? Quel eft celui qui ne défirera pa$ 
d'augmenter le nombre de ces efpeces de triom- 
phes ? Quel eft celui dont les petit-fils n'entendront 
pas dire avec un noble orgueil : fort aïeul fit -allu- 
mer quatre fois , cinq fois les feux pendant la durée 
de fon adminifîration î Quel eft celui qui n'ambi- 
tionnera pas de laifTer à fes defcendans cette forte 
d'illuftration ? Quel eft celui fur le marbre fiméraire 
duquel on oferoit annoncer le poftc qu'il occupa 
pendant fa vie , fans faire mention des fctes publi- 
ques que vous célébrâtes en fon honneur î Cette 
réticence transformeroit l'infcription en une fatyrc. 
Peuples, vous êtes également vils, & dans la mi- 
fore , & dans la félicité : vous ne (avez ni vou9 
plaindre ni vous réjouir. 

Quelques efprits plus attentifs aux fcenes intérêt- 
fantes qu'offre de loin en loin le globe, augurèrent 
bien du nouveau fyftême. Us fe flattèrent auc les 
Indiens s'attacheroient à la culture &^en muitiplie- 
roient les produâions : que leur travail les met- 
troit en état de fe proairer des commodités fans 
nombre dont ils n'avoient pas joui : que le fpecr 
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tade de leur bonheur dégoûiemît les {àiivagè^ de 
leurs forêts & les fixeroit à un genre dfe vie plUï 
J)aifible : qu'une confiance emiere s'étâbliroît ilileii- 
iîblement entre les Américains, les Eiiropéehs; S: 
Qu'avec le temps ils ne formeroient qu'un peuple: 
cjue la cour de Lifbonne auroit la fàgéffe de tie pas 
troubler par des partialités une harmonie fi întéreC- 
fante, & qu'elle chercheroit, par tous leis moyens 
poflîbles , à faire oublier les maux qu'elle avoit Éuts 
au nouvel hémifpheîre. 

Mais combien les réalités font <Soîgnées de ces 
douces elpérances! Dans les provinces de te*- 
liambuc, de Bahia, de Rio-Janéiro, de Minas- 
Geraes, ics Bréfiliens font reftés mêlés âveè les 
Portugais, avec les nègres & n'ont pas changé 
tle caraârerè, parce qu'on n'a pais travaillé à les 
éclairer', parce qu'on n'a rien tenté pour vaincre 
leur pàreue naturelle*, parce qu'on ne leur a pas 
diftriDué des terres •, parce qu'on ne leur a pas 
fait les avances qui aiiroieht pu exciter leur ému- 
lation. 

A Para, à Maràgnan , à Matto-Grôffp, à Goyas 
& à Saint-Paul , les Indiens ont été réunis dans 
cent dix-fept bourgades. Chacune eft préfidée par 
tin blaiic. C'eft lui qui régie les occupations , qui 
dirige les cultures, qui vend & acheté pour la 
communauté , qui punit & qui récompénfe. C'eft 
lui qui livre aux âgens du fifc le dixième des pro- 
du6tion$ territoriales. C'éft lui qui homriie ceux 
d'entre eux qui doivent aller remplir les corvées 
dont on les accable. Un chef revêtu d'une grande 
autorité furveille les. opérations des prépôfés fubal- 
ternes répandus dans les différentes peuplades. 

Ces combinàifons ont partagé les efprits. Un 
écrivain, qui n'eft jamais forti de l'Europe, (eroît 
regardé comme bien hardi, s'il ôfbit prononcer 
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entre deux partis, qu^iuie expérience de trois fie-, 
des i^'a pu réunir : nwiis qu il me foit permis au 
moins de dire qu un des I^mmes les plus éclairés 
qui aient jaipais vécu dans ie Bré(il, ma répété 
cent fois, que les Indiens quon laiffe maîtres de 
leurs aâions dans la colonie Portugalfe, font fon 
fupérieurs en intelligence & en induftrie à ceux 
qui font tenus dans une tutelle perpétuelle. 



Le gouvernement de Para eft le plus fêptentrio- J^^h 
iiâl de tous. Il comprend la partie de laGuianeaui -ouy^e- 
appartient au Foi^fugal; le cours de rAmazone,oe- ment de 



puis le confluent de la Madeîre & du Minoré*, A Para^ 
à FEft toàt lelpace qui Retend ju(qu à la rivière des 
Tocandns. C eft la contrée la plus ftérile & la nK>ins 
iaine de ces régions. 

Dans la Guiane, on ne peut demander des pro- 
duâiions qu'à la,!ilftviere Noire, dont les bords éle-^ 
vés feroient très-propres à toutes les denrées qui 
enricbi€<^ les meilleures colonies de l'Amérique. 
Mais le pays neft habité que par des Indiens que 
la pèche de la tortue occupe prefqrfuniquement, 
& qu*on n'a pu encore déterminer qit'à la coupe 
de quelques bois de marqueterie. Cette rivière rc- 
çoit-cclle de Cay^, où Ton découWit, en 1749, 
.une mine d'argent que des raifons de politique 
• ont, fans doute, empêché d'exploiter. 

Du côté du Nord, les rives de TAinazone (ont 
prefquc généralement noyées. Le-peu de terrein 
lec qu on y rencontre^ eft continuellement dévoré 
par des infeâes de toutes les efpeces. 

Quoique le Sud de T Amazone foit marécageux 

i)ar intervalles , le fol y eft communément plus fo- 
ide & moins, infefté de reptiles. Les grandes & 
nombreufes rivières , qui s y jettent , oftent de 
meilleures reffources encore pour ks cultures, (ans 
qu'il s'y en foit étabU aucune. 

E + 
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Les navigateurs Portugais n étoient pas entrés 
dans l'Amazone avant 15 î 5. Ayres d'Àcunha & 
ceux qui lefuivireilt, y firent prefque tous naufra- 
ge. Ce ne fut qu'en 1615 que François Caideira 
jetta fur fes rives les fondemens d'une ville , qui 
reçut le nom de Belem* Le gouvernement donna» 
en 1663 , à Bento Maciel Parente le territoire de 
Macapa, & plus tard, l'ifle de Joannes à Macedo: 
mais ces deux concédions fiurent depuis réunies à la 
couronne , la première par Textinâion de la fa- * 
mille qui l'avoit obtenue, & la ^féconde par de» 
échanges. 

Pendant long-temps , les Portugais fe bornè- 
rent à faire des courfes, pluy ou moins prodigieu- 
ses , pour enlever quelques Bréfiliens, Cétoient 
des ^uvages inquiets & hardis qui cherchoient à 
aflervir d'autres fauvages moins |î|ts & moins cou- 
rageux. Ces fatigues meurtrières, ces cruautés inu- 
tiles duroient depuis un fîecle, lorfque des mUIîon- 
iiaires entreprirent de civilifer les Indiens errans^ 
Ils en ont réuni un aflez grand nombre dans foixante- 
dix-huit bourgades, mais fans pouvoir les fixer 
entièrement. Après quatre ou cinq mois d'une vie 
t)ifive & fçdentaire, ces hommes, entraînés parleurs 
anciennes habitudes , quittent leur demeure & leur 
famille pour aller cueillir dans les forêts des pro- 
ducbions d'une nature brute , qu'avec très-peu de 
travail, ils pourroient obtenir près de leurs foyers» 
ou remplacer par des productions meilleures. Ce 
' que ces courfes deftnidives, & renouvellées chaque 
année, donnent de cacao fauvage , de vanille, aé- 
caille de tortue, de crab, de lalfe-pareille, dliuile 
de coupau, de laine végétale, eft porté à Belem, 
chef-lieu du gouvernement. 

Cette ville bâtie à vingt lieues de l'océan & fur 
un terrein qui s'élève treize pieds au-deflus du ni- 
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veau deia mer, ne fut long- temps que lentrepct 
des iauvages richeffes qu'on y portoit de rintéricur 
des terres. Des noirs ou elle s'eft enfin procurés ont 
fait croître à fon voilînage un peu de coton qui 
eft fabriqué dans le pays même» quelques cannes 
à fucre dont le mauvais produit eft converti en 
eau-de-vie : ils ont cultivé pour Texportation , 
du café, du riz & du cacao. La vente des trou- 
peaux qui paiffoient dans Tifle de Marajo fut long- 
temps une de fes reflburces. A peine y refte-t-il 
maintenant affez de bœufe pour fa propre confom- 
matibn. 

Avant I75t5> cet établiffement voyoît arriver 
tous les ans de la métropole treize à quatorze na- 
vires. Depuis qu im miniftere trompé ou corrompu 
l'a aflervi au monopole, il ne reçoit plus que qua- 
tre ou cinq bâtimens. La valeur de ce qu'ils ex- 
portent s'élève rarement au-defTus de 600,000 liv. 
Ce foible produit n'eft que peu groflî par les bois 
de conftrudtion que le gouvernement fait acheter 
& emporter par fes Vaiffeaux. 

La population de la colonie eft de quatre mille 
cent vingt-huit blancs , de neuf mille neuf cents 
dix-neuf noirs cfclaves ou. mulâtres libres-, & de 
trente- quatre mille huit cents quarante-quatre 
Indiens. 

Cette contrée qui, en 1778 , a été débarrafféc 
dès entraves inféparables d'un privilège exclufif , 
mettra, fans doute , à profit fa lioerté. Le port de 
Belem, appelle Para, nom quon donne auffi quel- 
quefois à la ville , n oppofe pas au fuccès d'auflî 
grands obftacles qu'on le croit communément L ap- 
proche en eft, à la vérité, difEcile. Des courans, 
en fens contraires , occafionnés par une multitude 
de petites ifles rendent la marche des bâtimens in- 
certaine & lente : mais arrivés à la rade, ils mouilip 
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lent daus un fond de vafe, fur quatre, «îna & fix 
bradés d eau. Cependant le canal qui y conduit di- 
minue tous les jours de profondeur. Dans peu , il 
ne fera plus praticable (i , comme il faut le croire, 
les eaux continuent à y dépofer autant de terre qu'ils 
y en ont entraînée depuis un fiecle. 
.^^VlL Le Maragnan eft féparé au Nord, du Para, par 

gouwne- ^^ rivière des Tocantins-, au Sud, du Goyaz, par 
jnent de ^ Cordillère appellée Ouacuragua, au Levant, du 
Mauna^Ran. Fernambuc par les montagnes Ypiapaba. 

Cette province vit pour la première fois les Por- 
tugais en 1555 , & ce fut une tempête qui les y 
jetta : mais, ils ne s'y établirent qu^n 1599. Les 
François s'en emparèrent en léii i pour eh être 
cbaffes trois ans après. Elle refta fous le joug Hol- 
landois depuis 1^41 jufquen 1644. A cette épo- 
que ^ les premiers ufurpateurs rentrèrent dans leur 
pofleffion pour ne la plus perdre. 

Le foin de ramafler furies Cotes de l'ambre gris, 
qui amufoit les fàuvages, occupa les premiers Eu- 
ropéens. Cette foible reffource ne tarda pas à man- 
quer -, & elle ne fut pas remplacée, comme elle de- 
voit l'être. L'établifleme;nt a langui long-temps y & 
Ton ne s'eft apperçu que tard que le coton qui 
croiflbit fiir ce territoire étoit le meilleur du Nou- 
veau-Monde. Cette culture fait tous les Jours des 
progrès; & depuis quelques années, on lui a affo- 
cié celle du riz , quoiqu il foit inférieur au riz du 
Levant, à celui même de l'Amérique Septentrio- 
nale. Le climat s*eft abfolument refufé aux tenta- 
tives qu'on a faites pour y naturalifer la foie : mais 
le projet d'enrichir ion territoire de l'indigo paroît 
devoir être heureux. Déjà l'on y recueille le plus 
beau rocou du Bréfil. 

Le lîeu le plus anciennement peuplé de la colo- 
nie eft l'ifle de Saint-Lotus, longue de iêpt lieues , 
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làt^ dé qàat*e, & fij>àréê de la tétrc-fenne par 
tthe très-pétitfe rivière fèolfement. On y voit tme 
Viife du ttiêrfîè hoih , où Te fôiit tmites les opén-^ 
tiohs clù cbitimeité, quoique la hide en foit mau- 
vàîfe. Il y a c^uèlqAcis culturel, malles plus ronEh 
dérables font dans le continent, fur les rivières dTf- 
tapicôriié j dé Mohy , dlquara , de FiAdaré & de 
Meary. 

Sur les derrières de la province & dans le mêitie 
jgoUvérnenieht eft le^ays dePauchjr» où les Pau- 
fiftès pénétrèrent les prèmîerr. en 1571. Ge ne fut 
pas fflns de grandes dîfficuhés qu^ fat fabjugùé, 
& il ne left pas encore entièrement du côté de l^ESL 
C^éft Un terirein inégal èz fablbhnèux, quotqu*cxcef- 
fivemeht élevé. Des peiîiplês pafteUrs Thabitent Sût 
xx fol , couvert de faJpftre , Hs éleVent tm gtanil 
nombre de chevaux & tle bêtes à cornes tjui troit^ 
Vent cm débit affez avantageux dans les contrées II- 
rtiîtrèphes : rhais le mouton y ^géhc^re , côn'ime 
dans le reftc du Bréfîl, excepté dans le Gcditîbe* 
Malhèureiifeitiènt des fécherèflès ttop ordinaires 
& des chaleurs excéflîves font fouVèht périr les 
troupeaux entiers, lorfijuon-n'a pas l'attention de 
lès conduire à temps dans les pâturageis Soignés. 

Les hïines de foufire, d'alun, de couperofe, de 
fer, de plomb, d'antimoine fotit communes & peu 
profondes dans ces montagnes -, & cependanton n*en 
a jamiais ouvert aucune. Il fut, ^ la Vérité, permis, 
en 1 75 1 , d'exploiter celle d'argent , qui ivoit été 
découverte trois ou quatre ans auparavant : ttiaîs la 
cour revint 'fur fes pas peu de temps après, pbur 
des raifohs qui ïie nous font pas connues. 

Ce g^vérnement contient huit mille neuf cents 
qUatre->4^t fréize blancs , dix-fept mille huit cents 
quaratite-quatre noirs du mulâtres libres & efcla- 
ves , irfeftte-huit fnille netif ceiits ^nte-fept Indiens 
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cpars ou réunis dans dix boorgades. Les exporta* 
lions nont pas répondu jufquici à cette popu- 
lation. Leur valeur n étoit guère que de (ix à iept 
cents mille francs : mais forties des liens du mo- 
nopole i elles ne doivent pas tarder à devenir con- 
fidérables. 

La province qui fuit celle ^ de Maragnan & qui 
porterie nom de Fernambuc, a été formée de qua- 
tre propriétés particulières. 

Le Fernambuc propre , Rosine , en 162.7 > à 
Edouard Coelho^ fut réuni, comme conquête, à 
la courcfnne, après quen 1654 on en eut chaffé les 
HoUandois. 

Uhiftorien de Barros obtint de Jean III le dif- 
trid de Paraïba, mais il négligea de le peupler. 
Des gens fans aveu s'y tranlporterent , en 1566, 
& furent aflervis, en 1597 > par les François qui 
furent bientôt réduits à l'évacuer. Philippe III fit 
élever fur ce domaine royal une ville qui porte 
aujourd'hui le nom de Notre-Dame-de-Neves. 

Emanuel Jordan fe fit céder, en 1654, la pro- 
priété deRio-Grande, canton entièrement négligé 
jufqu à cette époque. , Le naufrage de cet homme 
adif , à l'entrée du port, fit rentrer dans les mains 
du gouvernement des terres que quelques particu- 
liers ne tardèrent pas à exploiter. 

On ignore à qui & en quel temps Tamaraca avoit 
été accordé : mais il redevint ime pofleflîon natio^ 
nale peu après l'élévation de la mailon de firagance 
au trône. 

Ce beau gouvernement eft actuellement enve- 



loppé ^ar la rivière Saint-François & par divers 
rameaux des Cordilicres. Ses cotes ofîrent im peu 
de coton. Aucune contrée de ces rég^s n oi&e 
autant & d'auffi bon fucre que fes plaines bien arro- 
fées» Ste montagnes font remplies de bétes à corne 
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(}ui lui foumiflent une grande quantité de cuirs. 
il fournit feul le bois du BréfiL 

L'arbre qui le donne n eft pas bien connu des 
botaniftés. On croit cependant qu il a quelque ana- 
logie avec le bréfiUét des Antilles , avec le tara du 
Pérou. Ceux qui Tout décrit afliirent quil eft 
élevé, très-branchu, & couvert d'une écorçe bru- 
ne, chargée d'épines. Ses feuilles font compolées 
d'une cote commune, qui fupporte quatre ou fix 
côtes particulières , garnis de deux rangs de folio- 
les vertes, luilàntès & femblables aux feuilles de 
bouis. Les feuilles, di(pofées en épis, vers les ex- 
trémités des rameaux , font petites, & plus odo- 
rantes que celles du muguet : elles ont un calice à 
cinq diviiions, dix étamines & cinq pétales, dont 
quatre font jaunes , la cinquième eft d'un beau 
rouge. Leur piftil devient une goufle oblonjgue , 
appktie, bériffée de pointes & remplie de que^uei 
fcmences rouges. ^ 

L aubier de cet arbre eft fi épais , que le 
bois fe trouve réduit à peu de chofe , lorf- 
quon l'en a dépouillé. Ce bois eft très-propre 
aux ouvrages de tour & prend bien le poli : mais 
fpn principal uiàge eft dans la teinture rouge, 
où il tient lieu d'une double quantité de bois de 
Campcche. Les terreins les plus arides, les rochers 
les plus efcarpés font les Heux où il fe plaît da- 
vantage. 

Le cotmner)ip de ce bois êft en monopole -, & 
c'eft pour la maifon de la reine. Les premiers en- 
trepreneurs s'ctoient obligés d'en recevoir annuel-' 
lement dans les magafins du gouvernement où il 
eft dépofé, à fon arrivée du Bréfil, trehte mille 
quintaux, à jo livres le quintal. Des expériences 
niivies ayant dénv)ntré que la confommation de 
r^UK^e ne s'élevoit pas à cette'^quaritité » il ÊJlut 
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U fiàfiisç à vingt mille quintjiuiç» maïs on çii fit 
payer le quintal 40 livres. Xçl e|l le contrat ac- 
tuel, qui eft dans les mai^ç 4e dei^x négocions 
Anglois établis en Portug4* Ils doi:^nei)t 800,000 L 
pour le bois quoq leur fournit > le vendent danâ 
jLifbonne même i>oqo,ooo livres*, font des frai$ 
pour i^8,ppo livres *, ^ gagnent p^r conféqupqt 
71,000 livres. 

On compte dans le Fernambup ç|î^'ne^f millç 
fix cents foixantç-cinq blancs •> trente - neuf mille 
cent trente-dç^x nègres ou piulâtre^ , & trente- 
trois mille fçpt cents vingt-îniit Iii^îens. Il y a 
Îliatre x^^cs iu^fantes pour les petite bâtin^en^ 
îelle du rccif, qui fert de pprt è QUn^e j en ppyt 
recevoir 4e plus çonfidérables : mais ils n'y Çqnt ni 
a?nunodément, ni en fureté. 

A ibixante lieues de fes côtes, rn^s dms fa dé- 
pendance, e^t Tifle fernando de IjqrQrjha. Les 
Portugais, qui s'y étoient d'abord établi§, ne tar- 
dèrent pas à l'abandonner, («a cour de ]Li(bpnne 
foupçonnant, dans la iuite, que la co^ipagnie Fran* 
çpiie des Inde^ Orientales avpit le projet de loç- 
cuper, y (ît b^tir, en 173$ , fept forts très-bien 
entendus. 11$ font n^unis d'i^ne artillerie redouta- 
ble, & défendus par une garnifpji dç trpimes ré- 
glées, qqieft changée tous les Çv^ moi^. Il ny a 
d'habitans que quelques bannie , u|i petit nombre 
de métis tres-pauvres, & les Indiens employés mx 
travaux puJbUcs. .Quoique 1^ terakfoi!Lbpnni& Se 
profpnde ^ îiucuiie culture ny a prpfperç , p^r^ce 

Îue les pluies fe font attendre trois & quatre 4n$. 
)epui$ le jpiois de Décembre >ufqu à celui d'Avril , 
tout vit 4e tortues : elles diCp^rpiffent enfuite , & 
Ton n ^ de r^flburces que les iubfiftantes eoyoy«é.« 
du contipent. JL'i^e a deux rad^ forantes , pA les 
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[Ue les vents de Nord & ceux d'Oueft ne fouf- 
ent pas, 

Le gouvernement de Bahia eft terminé au Nord XIX. 
par la rivière Saint-François ', au Sud , par la ri- |^^ ^^ 
viere Doce y à TEft , par la rivière Preto , une des Sient de 
branches de la rivière Verte. Il eft compofé de la Bahia. 
capitainerie de Segerippe , dont les révolutions 
nous ibnt inconnues^ de la capitainerie de Itheos, 
qui ceflâ d'appartenir à George de^ Figueredo, 
après que les Indiens Ainiorès l'eurent détruite ; 
de la capitainerie de Porto-Seguro , qui retomba 
à la couronne après lextin^on de la famille des , 
Tounnbo *> & du pays de Bahia > qui ne fut jamais 
une propriété partiAiliere. 

San-Salvador, chef-lieu de cet établiflement, le 
fut long-temps du Brçfil entier. On y arrive par 
la baie de tous les Saints , dont l'ouverture eft de 
deux lieues & demie. Chaque côté préfente une 
fortereffe, dont la deftination eft d'empêcher plu- 
tôt les defcentes que le paffage. Sa longueur , qui ' 
eft de treize à quatorze liçues , eft i^mée de pe- 
tites ifles remplies de cotonniers, & qui forment ^ 
une perfpeékive agréable. Le fond» qui eft refferré 
& à couvert de toute infulte, forme un port ex- 
tellcnt pour les plus nom^reufes flottes. Il eft do- 
miné par la ville, bâtie fiur une pentç rapide. 

Cette cité renferme deux ^1ille maifons, la plu- 
part ipagnifiquement bâties. L'ameublement en eft 
d'autant plus riche 8c plus fomptueux, que le luxe 
des habits eft févérement prpfcrit Une loi fort an- 
cienne , qui a été fouvent violée , Se qui-, depuis 
1749, s'oDièrvc dans le Nouveau-Monde comme 
dans l'Ancien , interdit aux Portugais l'ufage des 
étoffes d'or ou d'argent, & des galons, dans le vê- 
tement. La paifion pour le faflç, aue les loix ne 
peuvent déraciner, a cherché on dcdo^uuagoneat 
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dans des croix, des médailles, des chapelets de dia- 
mant : riches enfeignes d'une religion pauvre. Les 
métaux , qu on ne peut porter (bi-même, font pro- 
digués pour la parure des efclaves voués au fervice 
domeftique. 

La (ituation de la ville ne permettant pas Tûfage 
des carrofTes, les gens opulens, toujours attentif 
à fe diftinguer du vulgaire , ont imaginé de fe faire 
porter dans des hamacs de coton. Mollement cou* 
chés fur des cai^reaux de velours, entourés de ri- 
deaux de foie , qu'ils ouvrent ou ferment à leur 
gré , ces fuperbes indolens changent de place avec 
moins de rapidité', mais plus voluptueufement quon 
ne le fait ailleurs dans les cliars les plus magni-' 
fiques. 

Les femmes jouiffent rarement de cette douce 
commodité. Chez un peuple fiiperftitiçux jufqu'au 
fanatifme, à peine leur permet-on d'aller à Yégjàk» 
couvertes de leurs mantes , dans les plus grandes 
folemnités. Perfonne na la liberté de les voir dans 
l'intérieur de leurs maifons. Cène contrainte , ou- 
vrage d'une jaloufie ef&énée , ne les empêche pas 
de former des intrigues, malgré la certitude d'être 
poignardées au moindre foupçon d'infidélité. Par 
un Telâchement mieux xaîfonné que le nôtre , les 
filles qui, fans l'aveu dé leurs mères, ou même 
fous leur proteétion, fe livrent à un amant, font 
traitées avec moins de fé vérité. Mais fi le^ pères 
ne parviennent pas à couvrir leur honte par un 
mariage , ils les abandonnent à l'infâme mâier de 
courtifannes. C'eft ainfi que s'enchaînent tous les 
vices de la corruption à la fuite des richefies, fiu'- 
tout quand, achetées par le iàng & par le meurtre, 
elles ne fe confervent pas dans le travail. 

Le défaut de fociété , que la féparation des deux 
fèxes entraine néceilàirement » n eft pas le feul in- 
convénient 
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convétiient qui trouble à Bahra les jouifl'ances & 
les douceurs de la vie. Uhypocrifie des uns*, la fiî- 
perftition des autres ; 1 avarice au-dedans & le fafte 
au-dehors-, une extrême moUeffe qui tient à lex- 
trcme cruauté dans un* climat où toutes les ferifa- 
tiohs font promptes & impétucufes^ les défiances 
qui accompagnent la foiblefle-, une indolence qui 
(e repofe entièrement fur des efclaves du foin des 
plaifirs & des afiàires : tous les vices, qui font épars 
ou rafiemblés dans les pays méridionaux les plus 
corrompus , forment le caractère des Portugais de 
Bahia. Cependant la dépravation des mœurs fcm- 
ble diminuer, dqpuis que l'ignorance n eft plus tout-» 
à-fàit la mâsie. Les lumières, dont l'abus corrompt 
Quelquefois des peuples vertueux, peuvent, finon 
épurer &. reformer une nation dégénérée, du moins 
rendre lé crime plus rare, jetter un vernis d'élé- 
gance (ur la corruption, y introduire une hypo- 
crite urbanité, &Jte'mépris du vice groffier* 

Quoique San-Salvador ait ceffé d*être la capitale 
du Brém, fa province çft encore la plus peuplée 
de la colonie. On y compte trente-neuf mille fcpt 
cents quatre-vingt-quatre blancs y quarante-neuf 
mille fix cents quatre-vingt-treize Indiens-, foixante- 
huit mille vingt-quatre nègres.. Elle partage avec 
les autres la auture du fucre, du coton, de. quel** 
ques autres produéHons-, & a fur elles l'avantage 
de la baleine & du tabac, 

La pêche de la baleine eft très-anciennement éta- 
blie au Bréfil.Tous les Portugais de l'Ancien &iju 
Nouveau-Monde jouiiToient originairement du 
droit naturel de s*y livrer : mais depuis long-temps 
elle eft fous un privilège exclufif acheté par une 
fociété formée à Lisbonne, & qui fait fes arme- 
méns à Bahia.1Bon produit annuel, eft aduellement 
de trois mille cinq cents trente pipes d'huilç qui, 

Tçmc r. F 
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au prix de 175 liv.Ia pîpe, rendent i 17,7,50 livres; 
& de deux mille quatre-vingt-dix quintaux de fe- 
nons de baleine, qui, à 150 liv. le quintal font 
} 13,5 00 liv. Ces deux fommes réunies forment 
donc un total de 9 51,150 liv. Les monopoleurs 
donnent 300,000 livres au gouvernement. Leun 
dépenfes n'excèdent pas 168,750 liv.-, & leurs bé- 
nénces s élèvent à 561,500 liv. 

On doit fe réfoudre à perdre entièrement cette 
branche dmduflrie, ou lui donner fans délai i^e 
direâion nouvelle. Il n'y aura jamais que la li-* 
berté la plus entière qui puifle foutenir la concur- 
rence des navigateurs Ainéricains, dont râ^vitc 
s'eft déjà étendue jttfqu à ces mers éloignées & nlus 
loin encore. La cour de Lifbonne devroit même 
encourager, par tous les moyens. connus, la pêche 
dé la baleine dans Tes ifles du Cap-Verd, & dans 
les autres ifles qu'elle occupe ii inutilement près 
des rivages brulans de l'Afrique. 

Quoique la plupart des contrées dû Bréfîl four- 
nirent un peu de tabac, on peut dire qu'il neft 
devenu un objet important qu'à Bahia. Il y réuflit 
dans un eipace de quatre-vingt-dix lieues, & plus 
heureufement qu'ailleurs dans le diftriâ de Ca- 
cboeira. Cette produâion enrichiflbit depuis long- 
temps la province, lorfque les taxes dont on l'ac- 
cabla, à la fortie de Portugal, en firent tellement 
hauâer le prix, que les confbmmateurs s'éloignè- 
rent. Les marchés étrangers en demandoient û peu, 
qu'en 1775 les envois fe réduifoient à vingtT-huit 
mille quintaux. L'année fuivante on fapprima les 
droits qui s'élevoient à 27 liv. 1 1 £ par cent pefant ', 
i& cette culture reprit fur-le-champ fon aâivité. Le 
colon reçut alors pour (a denrée 11 liv. 16 f. du 
quintal, au lieu de zi liv. 10 f. qift lui rèveaoteot 
auparavant. 



Digitized by VjOOQ iC 



11 pafTe annuellement du Bréfîl aux côtes d*Ar 
firique dix mille cuiiitaux de tabac inférîeu^^ qui^ 
achetés dans la colonie même ;:8 liv. le cent. pe- 
lant , lui donnent 1 80,000 liv. Il en orfe cin- 
quante-huit mille cinq cents quintaux ^n Portu- 
gal qui, à leur entrée, font vendus 40 livres le 
cent pelant, ce qui produit z,} 40,000 liv-. l^s 
deux fommes réunies font un total de z,^ zo,ooo 
livres. 

Le tabac qui arrive dân? la métropole peut être 
acheté par tous les Ipéculateurs : mais il doit être 
mis dans un dépôt public, ou il paie au fifc lih 
droit de magafinage de u f, 6. d. par quintal* 
C*eft delà quon tire celui dont le royaume peut 
fe pafler pour le livrer aux nations étrangères. Gc- 
nés emporte celui de première qualité. L'Efpagne 
n emploie, comme le Portugal, que celui de la 
féconde* Hambourg le contente du moins eftimé* 
C eft ce derniet que prennent auflî \^s François &ç. 
les autres navigateurs qui en ont befoin pour la 
traite des efclaves. 

L'acheteur s adreffe librement aux négocîans qui 
ont ia confiance : mais h, cour de Madrid qui np 
fait jamais acheter des tabacs que pour fumer, eft 
dans Tufage d'avoir un feul agent auquel on les paie 
neuf fols lar livre. * 

Le Portugal, Madère & les Açores, od la cou- 
ronne exerce également le monopole du tabac, 
n en confomment annuellement , pour fumer , quç 
fept cents quatre mille pefant, qui, à raifon de 5 
livres, doivent rendre },5zo/)oo livres. Ils n'en 
confomment, en poudre, que cinq cents vingt- 
huit mille livres, qui, à raifon de 7 liv. 10 f. la 
livre, doivent rendre 5,960,000 livres. En tout 
7,480^000 livres. Cependant le gouvernement ne 
retire que. 5,48x^150 liv* L'achat des matières , les 
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frais de fabrication , les bénéfices, du ferniier cm* 
portent le refte. 
' Le tabac en poudre, qui fe confomme en Afri- 

que & \\X9, grandes Indes , efl: auiïï dans les liens du 
monopole : mais au profit de la reine. Elle retire 
450>ooo livres des cent cinquante quintaux qu'on 
en expédie, chaque année, pour ces régions éloi- 
gnées; fans compter le bénéfice que doivent rendre 
fes poivres que Goa lui renvoie en échange. 
^^' j Le gouvernement de Rio-Janeiro occupe prêt 
ffouverne- que>en totalité la longue cote qui commence à la 
ment de rivière Doce, & finit à celle de Rio-Grande de 
Rio-Janei- Saint-rPierre*, & neft borné dans l'intérieur des ter- 
res que par Ténorme chaîne de montagnes qui s'é- 
[ tend depuis Una juiou à Minas-Geraes. Il a abforbé 
les capitaineries du Saint Efprit, de Cabofirio & de 
Paraïba du Sud, accordées par le gouvernement à 
des époques différentes , & rentrées de plufieurs ma- 
nières au domaine de la couronne. 

Les cultures languirent long-temps dans cette 
v^e & belle province. Elles acquièrent tous les 
jours de l'importance. Le tabac ny eft pas, à la 
vérité, plus abondant ni meilleur qu^il n étoit : mais 
depuis dix ans, les cannes à fucre s'y multiplient , 

Îrincipalement dans les plaines de Guatacazès. 
>ouze plantations modernes d'excellent indigo en 
annoncent un plus grand nombre. Les derniers 
vaifTeaux ont porté une affez grande abondance de 
café. Les dimriâs du Sud de la colonie juiqulk 
Rio-Grande fourniffent beaucoup de cuirs, quel- 
ques farines & de bonnes viandes falées. Il exifte 
quatorze à quinze efpeces de bois de teinture qui 
ne tarderont pas à être coupées, & quatre ou cinq 
efpeces de gomme qui feront enfin recueillies. Il 
y a environ vingt ans qu'on découvrit à Bahia 
deux plantes connues fous la nom de curuata 8c 
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de tocun, qui pouvoient fervir à faire des voiles 
& des cordages* Un heureux hafàrd vient de pré- 
fènter fur le territoire de Rio-Janeiro un arbufte 
infiniment plus propre à ce^ ufàges & qui eft très- 
commun. Quelquefois il éft blanc , quelquefois 
jaune & quelquefois violet. La première de ces 
couleurs eft la meillciure. 

Les, bras ne manquent pasoour les travaux. La 

J>rovince compte quarante-ax mille deux cents 
bixante-ons^e blancs -, trente-deux mille cent vingt- 
fix Indiens -, cinquante-quatre mille quatre-vingt- 
onze nègres. 

Les richeffes , que ces hommes libres ou efcla- 
ve$ font naître, font portées à Rio- Janeiro, au- 
trefois chef-lieu de la province feulement, mais au- 
jourd'hui la capitale de tout leBréfil , & le féjour du 
vice-roi. 

C eft un des plus beaux havres que Ton coiyoiiTe. 
Etroit à fon embouchure, il s'élargit infenfiblement. 
Les vaiiTeaux de toute grandeur y entrent fecilement , 
depuis dix heures ou midi juilqu au foir , pouiTés 
par un vent de mer régulier 8c modéré. Il eft vafte, 
fur & commode. Il a un fond excellent de vafe j 
& par-tout cinq ou fi braflcs d'eau. 

Ce fut Dias de Solis qui le découvrit en 1515.^ 
Des Proteftans François > perféaités dans leur pa- 
trie & conduits par Villegagnoii, y formèrent, en 
1555, dans une petite ifle, un foible établifiement. 
C'étoient quinze ou vingt cabanes, conftruites de 
branches d arbre & couvertes d'herbe » à la manière 
des iàuvages du pays. Quelques foibles boulevards 
qu'on y avoit élevés pour placer du canon , lui firent 
donner le nom de fort de Coligny. Il ftit détruit 
trois ans après par Ëmanuel de Sz , qui Jetta fur le 
continent, d^$ uq fol fertile, fous un beau ciel, 
au pied de plufieiirs montagnes difpofées en amphi* 

If 5 



Di'gitized by VjOOQ iC 



96' Histoire phuosophiqxt e 

théâtre , les fondemens d'une cité qui eft devenue 
célèbre depuis que des mines confidérables ont été 
découvertes à fon voifînage. 

C*eft le grand entrepôt des richefles qui coulent 
du Brçfil en Portugal , & le port où abordent les 
plus belles flottes deftinées à Tapprovifionnement de 
cette partie du Nouveau-Monde. Indépendamment 
des tréibrs que doit y verfer cette circulation con- 
tinuelle > il y refte tous les ans 5,000,000 liv. pour 
les dépenfes du gouvernement , & beaucoup da- 
vantage, lorfque le miniftere de Lifbonne juge con- 
venable à fa politique d'y faire conftruire des vaiC* 
féaux de guerre. 

Une ville , où les affaires font fi confidérables & 
fi fuivies,a dû s*agrandir, fe peupler (ucceflîve- 
mcnt. La plupart des citoyens occupent des maifons 
à deux étages, bâties de pierre de taille ou de bri- 
que , ôouvertes d'une aflêz belle tuile , & ornées d un 
balcon entouré dune jaloufie. Ceft-là que tous les 
foirs les femmes, ou feules , ou entourées de leurs eC- 
claves, fe laiffent entrevoir; c'eft de là qu elles Jettent 
des fleurs fur les hommes qu'il leur plaît de diftinguer, 
fur ceux qu elles veulent inviter à la liaifon la plus 
intime entf e les deux fexes. Les rues font larges , 
la plupart tirées au cordeau, & terminées par un 
oratoire, où le peiiple chante tous les foirs des can- 
tiques , devant un faint magnifiquement vctù & en- 
foncé dans une niche dorte , bien éclairée & cou- 
verte d'une glace des plus tranfparentes. A Texcep- 
tion d'un grand aqueduc oui conduit l'eau des hau- 
teurs voînnes & de l'hôtel des morinoîes, il n'y a 
aucun édifice public digne d'attention^ Les temples 
font tous obfcurs , écralés & furchargés d'omemens 
du plus mauvais goût. 

les mœurs font à Rio- Janeiro ce qu'elles font k 
ddhi^ Se dans tous ks pays à mines. Ce font les ipô- 
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mes vols, les. mêmes trahifons, les mêmes vengean- 
ces,- les mêmes excès de tous les genres 5 & toujours 
la même impunité. 

^Ona bien dit que l'or repréfentoit toutes lesri- 
chefles: mais on pouvoit ajouter, le bonheur, le 
malheur, prçfque tous les vices, prefque toutes les 
verras : car quelle eft la bonne ou la mauvaifè ac- 
tion qu on ne puiiTe pas commettre avec de 1 or ? 
Eft-il donc étonnant qu il n eft rien qu on ne faffe 
pour obtenir un objet de cette importance-, quil 
ne devienne , après qu*on Ta obtenu , la fource des 
plus funeftes abus, & que ces abus ne k multiplient 
a proportion du voiiinage & de l'abondance de ce 
précieux Se funefte métal. 

La pofition de la place, au vîngt-dcuxieme de- 
gré vingt minutes de latitude auftrale , l'éloignoit 
aiTez de l'ancien monde, pour qu'on pût raifonn»- 
blement penfer que de médiocres fortifications, fuf- 
£roient à fa défenfe. Mais la tentation de l'attaquer 
pouvant s'accroître avec raUjgmentation de ies ri- 
cheâes, il paroiflbit ratfbnnable d'en multipliervles 
ouvrages. Ils étoient déjà fort confidcrables , lorf- 
qu'en 171 1 , Duguay-Trouin s'en rendit le maître 
avec une audace & une capacité qui ajoutèrent beau* 
coup de gloire à une vie qu'il avoit déjà fi fort il- 
lullrée. Les nouvelles fortifications qu'on a depuis 
ajoutées aux fortifications que les François avoient 
empdrtées , n'ont pas rendu la ville plus difficile à 
prendre, parce quelle peut être attaquée par d'au- 
tres côtés, où la defcente eft très-praticable. SiTor 
pénètre dans les tours d'dffain à travers les portes 
de fer, le fer renverfe encore plus fûrement los 
portes qui défendent lor & les diamans. 

Dans le gouvernement de Rio- Janeiro eft Sain-< 
te-Catherine , ifle de neuf lieues de long & de 
deux de large, qui n'eft féparée de la terre femie 

F 4 
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-que par nn canal étroit. Qiioiqu elle ne foit pas baflè » 
le navigateur ne Tapperçoit pas de loin > parce que 
les montagnes du continent voUm la couvrent de 
leur ombre. Le printemps y eft continuel, & le 
climat très-pur, par-tout, excepté dans le port où 
des hauteurs interceptent la circulation de l'air & 
entretiennent une humidité nuifible. 
. Vers Tan 16 54 , la cour de Li&onne donna Sain- 
te-Catherine à François Dias Velho, delà même 
maniçre qu elle avoit concédé les autres contrées 
du Bréfil. Ce capitaine fut maffacré par un corfaire 
Anglois ; & fon ifle ne fut plus que le refuge de quel- 
ques vagabonds. Ces aventuriers reconnoiffoient 
vaguement l'autorité du Portugal : mais fans adop- 
ter fes idées exclufives. Ils rece voient indiflérem- 
ttient les vaiâeaux de toutes les nations qui alloient 
à k mer du Sud pu aux grandes Indes , & leur li-^ 
croient leurs bœufe» leurs fruits, leurs légumes, 
toutes leurs produâions, pour des armes, deTeau- 
<ic-vîc, des toiles & des habits* Avec le mépris de 
rfôr j.ils\ avoient pour toutes les commodités que la 
nature ne leur fburniiToit pas, une indiâërence qui 
xût Élit honneur à des peuples vertueux. 

L'écume & le rebut des fodétés policées peut 
formeï auelquefoîs une fociété bien ordonnée. Ceft 
Jmiquit'e de nos loix -, c'eft l'injutte répartition des 
jbiens y ce font les fupplices & les fardeaux de la 
/mifere-, c'cft rinfolence*& Fimpunité des richefTes^ 
c cft l'abus du pouvoir , qui fait fouvent des ré- 
bellel & des criminels. RéimifTez tous ces malheu- 
reux qu'une rigueur fouvent outrée a bannis de 
Jeurs foyers ', donnez-leur un chef intrépide , gêné» 
reux, humain > éclairé, vous ferez de ces brigands 
un peuple honnête , docile , raifonnable. Si fes be- 
foins le rendent guerrier, il deviendra conquérant^ 
& pour s'agrandir , fidèle obfcrvateur des ioix car 
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yen lui-même , il violera les droits des nations : 
tels ftirent les Romains* Si faute d'un conduâeur 
habile, il eft abandonné à la merci des haiards 8c 
des événemens-, il fera méchant, inquiet, avide , 
fans ftabilité, toujours dans im état de divifîon, ou 
avec lui-même ou avec fcs voifîns : tels furent les 
Pauliftes. Enfin, s'il peut vivre plus aifément des 
fruits naturels de la terre , ou de la ailture & du 
commerce que de pillage -, il prendra les vertus de 
Ùl fituation , les doux penchans qu infpire l'intérêt 
raifonné du bien-être. Civilifé par le bonheur & 
la fécurité d'une vie paifible, il refpeâera dans 
tous les hommes 4es droits dont il jouit , & fera 
un échange de la furabondançe de fes produâions 
avec les commodités des autres peuples : tels furent 
les réfligiés de Sainte-Catherine. 

Ils vivoient librement & paifiblement dans leur 
iflc, lorfque, vers Tan 1738 , on jugea convena- 
ble de leur donner une adminiftratipn , de leur 
envoyer des troupes% d'entourer de fortifications 
leur rade , une des meilleures de l'Amérique. Ces 
moyens de défenfe ont attiré fîir eux, en 1778, 
les armes de i'Efpagne , & ne les ont pas préfet- 
vés de l'invafion. Depuis que la réconciliation des 
deux couronnes les a rendus à leur ancien maî- 
tre, ils ont acquis la cochenille dont ils efperent 
tirer un jour de grands avantages. 

La province de Saint-Paul efl bornée au Nord, ^^ï* 
par la rivière de Sapucachy & par des montagnes-, g^^^^^^^. 
au Sud, par la rivière de Pamagiu & par d'autres Sient de" 
montag(ies qui vont chercher les fources de ÏY- Saint-PauL 
gaflu-, à rOuefli par le Parana, par Rio-Grande, 
& par la rivière des Morts-, à TEft par la men 

C'eft à treize lieues de l^océan qu eft la ville de 
Saint-Paul, fous un climat délicieux & au milieu 
d'une campagne également Êivorable aux produc- 

' ê 
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tiens des deux hémifpheres. Elle fot bâtie vers 
1 570 par les malfaiteurs dont le Portugal avoit ia- 
kdé tes côtes du Nouveau-Monde. Dès que ces 
fçélérats s'apperçurent qu'on vouloit les foumettrc 
à quelque police , ils abandonnèrent les rives oà 
le nafard les avoit jettes , & k réfugièrent dans 
un lieu écarté » où les loix ne pouvoient pas at- 
teindre. Une (ituation qu'un petit nombre d'hom- 
mes pouvoit défendre contre plus de troupes qu'on 
n'en pouvoit employer contre eux , leur donna 
la hardieflp de ne voidoir d'autres maîtres qu'eux- 
mêmes , & le fuccès couronna leur ambition D'au- 
tres bandits & les générations qui fortoient de 
leur liaifon avec les femmes du pays , les recru- 
toient& les multiplioient. L'entrée étoit, dit-on, 
févérement fermée à tout voyageur dans la nou- 
velle république. Pour y être reçu > il falloir fe 
préfenter avec le projet de s'établir. Les candidats 
etoient aûlijettis à de rudes épreuves. Ceux qui 
ne foutenpient pas cette cfpece de noviciat, ou 
qui pouvoient être (bupçonnés de perfidie , étoient 
mafiacrés fans mifôricorde. C'étoit auflî le fort de 
ceux qui paroiflbient avoir du penchant à fe re- 
tirer. 

Tout invitoit les Pauliftes à vivre dans l'oifive- 
té , dans le repos & dans la moUeflè. Une certaine 
inquiétude , naturelle à des brigands courageux *, 
l'envie de dominer qui fuit de près Tindépendan- 
ce; les progrès de la liberté qui mènent au défir 
d'un nom : peut-être tous ces motifs réums leur 
donnèrent d'autres inclinations. ♦ 

On les vit parcourir l'intérieur du Bréfil d'une 
extrémité à l'autre. Ceux des Indiens qui leur ré- 
fiftoient étoient mis à mort-, les fers devenoient 
le partage des lâches -, & beaucoup fe cachoient dons 
les antres & dans les forêts pour éviter le tombeau 
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OU la fervitiide. Qui pourroit compter les dévafta- 
tions, les cruautés, les forfaits, dont fe rendirent 
coupables ces hommes atroces ? Cependant, au mi- 
lieu de tant d'horreurs, fe formoient, fous un gou- 
vernement municipal, quelques peuplades qu'il faut 
regarder comme le berceau de tous les établîffe- 
mens qu a maintenant le Portugal dans les terres. 
Ces petites républiques détachées , en quelque for- 
te, de la grande^ cédèrent peu à peu aux inlînua- 
tions qu'on employa pour les affujettir à une au- 
torité qu ils n''avoient jamais entièrement mécon- 
nue, &, avec le temps, tous les Pauliftes furent > 
fournis à la couronne ae la même manière que fes 
autres ftijets. 

Alors cette contrée devînt un gouvernement. 
On y ajouta les capitaineries de Saint- Vincent & de 
Saint-Amaro qui, en 155} avoîent été données 
aux deux frères Alphonfe & Pierre Lopës de Souza, 
& dont les deux villes avoiei^t depuis été détruites 

Ear des pirates. Cet ordre de choies coupe en deux 
i province de Rio-Janeiro, II n eft pas aifé de dé- 
mêler les caufes d un pareil arrangement. 

Le pays de Saint-Paul ne compte aujourd'hui 

3ue onze mille quatre-vingt-treize blancs, trente- 
eux mille cent vingt-fix Indiens, & huit mille 
neuf cents quatre-vingt-fept nègres ou mulâtres. II 
n'envoie à l'Europe qu'un peu de coton -, & fon 
commerce intérieur fe réduit à fournir des farines 
& des fâlaifons à Rio-Janeiro. Quelques expériesn 
ces prouvent que le lin & le chanvrç y réuffiroient 
très-bien •, & perfonne ne doute qu'il ne fût facile 
& important d'y naturalifèr la foie. On y potnroit 
auffi exploiter avec beaucoup d'utilité les Jbondzn- 
tes mines de fer & d'étain qui fe trouvent entre 
les rivières Thedé &Mogyami, dans la Cordilierè 
de Paranan-Piacaba, à quatre tieues de Sorocoba» 
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XXlI. Les (îx provinces, dont on vient de parler, re- 
Etat des gnent le long des côtes. Il eit eft trois qui s'éten- 

de Knté- titude occidentale jufau'au 5)4^» & quiocaipent, 
rieuroùfonc dans le centre du Bréfil, le grand plateau d'où (br- 
ies mines, ^^n^ toutes les rivières qui vont le jetter dans le 
Paraguay, dans T Amazone & dans rOcéah. Ceft le 
terrein le plus élevé de l'Amérique Portugaife, Dc« 
montagnes, dont la direâion eft très-vadée, le 
remplment«'On y trouve prefque par-tout de l'or j 
& de-là vient qu'il eft appelle le pays des mines. 

Le plus important de ces riches gouverncmens 
eft connu fous le nom de Minas^^Geraes. Il compte 
trente-cinq mille cent vingt-huit blancs*, vingt-fix 
mille foixante & quinze Indiens , & cent huit mille 
quatre cents fix eTdaves. C eft Villa-Rica qui eft la 
capitale. 

Goyas, dont le chef-lieu eft Villa-Boa, a huit 
mille neuf cents trente-un blancs -, vingt-neuf mille 
fix cents vingt-deux Indiens •, & trente-quatre mille 
cent quatre n^es, 

Matto-Groflio , qui n a dt bourgade que Villa- 
Bella, n'a pas encore porté fa population au-deâlis 
de deux mille trente-cinq blancs *, de quatre mille 
trois cents trente-cinq Indiens/, de fept miUe trois 
cents cinquante-un efclaves. Ceft la partie la plus 
occidentale de la domination Portugaifë. Elle eft 
bornée par les Chiquites & par les Moxoë, peu- 

}>les aflujettis à TElpâgne par les travaux des }é- 
lûtes. 
Hiftoire ^ connoiuance des mines d or , dans cette parue 
des jnines du Nouveau-Monde , remonte à des temps plus 
d'or trou- élojgiés quon ne le croit généralement Dès 1577, 
B^ éfif^Mà! ^^ rauliftes en découvrirent près de la montagne 
niere de les ^ J^fpsxz vmais la mort défaftreufe du roi Sébai^ 
exploitée tien bt bientôt oublier une fource de richefles > 
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dont rétat ni les citoyens n avoient )u%u alors tiré 
aucun avantage. 

Les hauteurs de Jacobina , dans le diftriâ de 
Rio-das-Velbas , ojfîrirent encore inutilement , en 
. 15883 de nouvelles mines. Philippe II, déterminé 
à contenir , par la mifere , des peuples qui (uppor* 
toient trop impatiemment le joug Ëfpagnol , n'en 
voulut pas permettre l'exploitation. S'il parut y coh- 
fentir , en i^oj , ce fut avec k réfblution de l'em- 
pcchers & fes lâches fucceffeurs adoptèrent fa ty*- 
rannique politique. 

LTieureufe révolution, qui, en 1^40, déchar^ 
gea le Portugal des fers quil portoît, fut fuivie de 
guerres longues & opbiâtres. Dorant cette violente 
crifè, la nation ne s'occupa que de la défenfe de 
la liberté, & le miniftere que du foin de trouver 
des reffourcesqul lui manquoient- continuellement 

On comnlen^it à fonder les plaies de la mo- 
narchie, à penfer à fon amélioration , lorfque le 
hafàrd offrit, en ié^9, à quelques hommes entre- 
prenans, de grands tréfors dans la province de Mi- 
nas-Geraes. Ces dons,. d'une nature libérale, ne 
flirent plus rejettes-, & trois ans après, la cpur de 
LisbonnQ forma les établifiemens néceflaires pour 
les mettre à profit. Sahara, Rio-das-Mortes , Ca-* 
choeira , Paracatu, Do-Carmo j .Rio-*das-Velhas i 
Rio-Doce , Ouro-Preto , font les lieux de ce gou- 
vernement où l'on a fucceiSvement trouvé de l'or 
& où l'on en ramaflè encore aujourd'hui. 

Les mines de Goyas ne furent découvertes au en 
1716» San-Felix, Meia-Ponta, O Huiado» Mo- 
cambo , Natividade , font les diftriâs où elles font 
fituées. 

L'an 1735 en ofirit de nouvelles dans la pro- 
vince de Matto-Groâb , à Saint-Vincent, à Chapa-* 
da, à Sainte-^Aane, à Cuiaba, ï Araès» 
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Hors de ces trois contrées, appellées par excel- 
lence la région des mines , on exploite dans le 
Souvemeinent de Bahia celles de Jacobina Se de 
Lio-das-Contas ; & dans le gouvernement de Saint- 
Paul celles de Parnagua & de Tibogy, Ni les unes 
ni les autres ne font, abondantes. . 

Dans cette partie du Nouveau-Monde , lextrac- 
tion de lor n eft ni dangereufe ni fort pénible. 
Quelquefois, il fe ttouve à la foperficie du fol > & 
c eft le plus pur. Souvent on creufe jufqu à trois ou 
quatre braffes, & rarement au-delà. Une couche de 
terre fablonneufe , connue dans le pays fous le nom 
de Saibroy avertit alors commuriément les mineurs 
i]Uil feroit inutile de fouiller à ime plus grande 
profondeur. Quoiqu en général les veines ftiivies & 
qui ont une direction confiante foient \çê plus ri- 
ches , on a obfervé que c'étoîent les efpaces dont 
la furface étoit la plus parfemée de cryfiaux> qui 
donnoient une plus grande abondance d*or. Ilexiile 
en plus groiTes parties fur les montagnes as les col-' 
lines ftériles ou pierreuTes que dans les vallées ou 
fur les bords des rivières. Mais dans quelaue en- 
droit qu'on lait ramàflc> il eft au fortir de la mine 
de vingt-trois Icarats & demi» à moins quil ne fpit 
mêlé de foufre > d'argent, de fer ou de mercure, 
ce qui n'efi: conunun qu'à Goyas & à Ajraès. 

Tout homme qui découvre une mine doit aver- 
tir le gouvernement La veine eft-elle jugée de 
peu d'importance par les gens de l'art chargés de 
l'examiner, on l'abandonne toujours au public. Si 
elle eft décUKe riche, le fifc s'en réferve une par- 
tie. Le commandant en a une autre. La troUieme 
eft pour l'intendant; & l'on en affure deux à l'au- 
teur de la découverte. Le refte eft partagé à tous 
les min^irs du diftriâ, ièlon l'étendue de leurs fa- 
cilités» arbitrées par le nombre de leurs efclaves* 
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I-es conteftations » que cette cfpece de propriété 
peut Élire naître , font du reflbrt de l'intendant : 
mais il eft permis d appelier de Tes arrêts à la cour 
fiiprême, établie à Liibonne, fous le nom de con* 
feil d'outre-mer. 

Les obligations des mineurs fe rédui(ent à livrer 
au roi le cinquième de Tor, que des opérations 
plus ou moins heureufes leur rendent L^e quint 
flit autrefois con(îdérable> & il paââ 9,000,000 liv* 
chaque année, depuis 17x8 julauen 1734. On la 
vu diminuer par degrés. Aâuellement le produit 
annuel de Minas-Geraes nefl: que de 18,750,000 
livres-, de Goyas que de 4,687,500 livres-, de 
Matto-GroiTo que de i,) 11,500 livres-, de Bahia 
& de Saint-Paul réunis que de 1,561,500 liv. 
C cft en tout 15,511,500 livres dont il revient au 
gduvernement 5,061,500 livres. Son droit pour 
la fabrication de For en efpeces lui donne 1,647,500 
livres, & à raifon de deux pour cent, il retire 
395,000 livres pour le traniport quefopt fes vaif- 
feaux de tout l'or qui appartient au commerce 9 dé 
forte que fur 15,511,500 livres que rendent les 
mines, le miniftere en prend 7,105,000 livres. Il 
obtiendroit même quelque chofe de plus , s'il ne 
fortoit tous les ans en fraude environ 600,000 li- 
vres qui ne paient pas les deux dernières im- 
portions. , 

On ne fait pas monter à plus de .10,000,000 de 
livres les métaux qui circulent habituellement daiu 
le BréfiL 

Les premiers écrivains politiques,^ qui portèrent 
leur attention fur les découvertes faites dans cette 
région du Nouveau-Monde, ne craignirent pas de 
pré^e, que les prix de lor & de f argent fe ra|>- 
prochéroient. L'expérience de tous les pays & de 
tous les âges Uur avoit appris que», quoiquil eût 
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toujours £iUu plufieurs onces d'argent pour une 
once d'or 9 parce que les mines de l'un ont été 
conftammeint plus communes que celles de l'au- 
tre , la proportion entre ces métaux avoit va- 
rié y dans cnaque pays, fuivant leur abondance 
refpcéèire. 

bans le Japon, la proportion de l'or à l'argent 
eft comme un à hvut> à la Chine, comme un à 
dix^ dans les autres parties de l'Inde, comme un à 
onze , à douze , à treize , à quatorze , à me(ure 
qu elles approchent de l'Occident 

L'Europe offre des variations femblables. Dans 
l'ancienne Grèce, l'or étoit à l'argent comme un à 
treize. Lorfque le produit de toutes les mines de 
l'univers fut porté à Rome, maîtrefle du monde, 
la proportipn d'un à dix fiit la plus conftante. Elle 
s'éleva d'un à treize fous Tibère. On trouve des 
variations fans nombre & fans mefure , dans les 
temps de barbarie. Enfin, lorfque Colomb pénétra 
dans le Nouveau-Monde, l'or étoit, à l'égard de 
l'argent, au-defibus d'un à douze. 

La quantité de ces métaux, qu'on porta du 
Mexique & du Pérou, ne les rendit pas feulement 
plus communs*, elle hauflà encore la valeur de l'or 
contre l'argent, qui fe trouva plus abondant dans 
ces contrées. L'Elpagne, qui.ctoit le juge natii* 
rel de la proportion , la fixa comme un à fcize 
dans {es monnoies s & fon fyftcme , avec quel- 
Ques légères différences , fut adopté par toute 
1 Europe. 

Ce 'fyftcme exifte encore, fans qu'on foit en 
droit de blâmer les ipéculateurs qui avoient an^ 
nonce qu'il devoit changer. Si lor, depuis que le 
Bréfil en fournit beaucoup , n'a baiffî que peu dans 
les marchés, & n'a point du tout baiflé dans les 
monnoies } c'eft par des circonftances particulières 

qui 
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qui ne détniifent point le principe. Un luxe nou- 
veau en a feit beaucoup employer en bijoux , 
en dorures, & a empccné Tor de diminuer de . 
prix autant qull le devoit faire naturellement , s'il 
ne fût pas arrivé de changement dans nos ufa- 

§es. Ceft le même luxe qui a foutenu le prix . 
es diamansj quoiqu'ils foient devenus plus com- 
muns.. ^ 

Dans tous les temps, les hommes ont afFeâé ^IV. 
rétalage de leurs rîchefles-, foit parce que dansTo- , Hiftoire 
rigine elles ont été le prix de la force & le figne ^ ^m^ 
du pouvoir i foit parce quelles ont obtenu par- découver- 
tout la confidératioh due aux talens & aux vertus. ^ <î«» 1© 
Le défir de fixer les regards fur foi , invite l'hom- J^i^r* 
me à fe parer de ce que la nature a de plus bril- f^r ia na^ 
lant & de plus rare. Les peuples Ciuvages & les tur« de cet- 
nations civiliféesjont, à cet égard, la même va- wpierreric. 
nité. De toutes les matières qui repréfentent Féciat 
de Topulence , le diamant eu la' plus précieufe. I! 
n y en a jamais eu aucune qui ait eu autant de va-» 
leur dans le commerce, aucune qui ait été dm â 
grand ornement dans la fociété. rf os femmes en 
lont quelquefois éblpuiflantes. On diroit quelles 
font plus jaloufes de fe montrer riches que oeiles. 
Ignoreroient-elles donc qu'un cou, que des bras 
d'une forme élégante, ont mille fois plus d attraits • 

nus , qu'entourés de pierres précieufes *, que le poids 
de leurs girandoles déforme leurs oreilles ', que l'é- 
clat du diamant ne fait qu'afFoiblir Féclat de leurs 
yeux-, que cette difpendieufe parure fait mieux la 
iàtyre de leurs époux ou de leurs amans que l'é-- 
loge de leurs charmes; que la Vénus de Médicis 
n'a qu'un fimple bracelet*, & que celui qui ne voit 
dans une belle femme que la richefle de fon écrin 
cft un homme iâns goût? 

On trouve de$ (Uamans de toutes les* couleurs 

Tonu K G 
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8c de toutes les nuances de couleur. II a le pour- 
pre du rubis, lorange de l'hyacinthe, là bleu du 
làphir, le verd de Temeraude. Cette dernière cou- 
leur, lorfqu'eile eft d'une belle teinte , eft la plus 
rare & la plus chère. Viennent enfuite les dia- 
mahs rofes, bleus & jaunes. Les roux & les noirâ- 
tres font les moins eftimés. Là traniparence & k 
netteté font les qualités naturelles & eflentielles 
du diamant. L'art y ajoute féclat &*la vivacité des 
reflets. 

Le diamant eft une pierre cryftallifée, dont la 
forme eft un oâaedre, plus ou moins bien figuré. 
Ses &ces forment une pyramide, ou alongée ou 
applatie : mais jamais fes angles folides ne font auffi 
nettement , aufli régulièrement terminés qu ils le 

Î>aroiflent. dans les autres pierres cryftallifees > & 
iur-tout dans le cryftal de roche. 
X Mais la cryftallifation n en eft pas moins régu- 
lière dans l'intérieur. Cette pierre eft compoféc de 
petits feuillets extrêmement minces, fi étroitement 

{oints enfemble quelle préfênte une face unie & 
>rillante dans l'endroit même de la caûure. Afalgré 
cette union fi intime des élémens de la cryftallik- 
lion du diamant , on ne peut le polir qu'en faifîf- 
fant la difpofition des lames dans le fens du recou- 
vrement formé par l'extrémité de l'une fur l'autre. 
Sans cette précaution, les lapidaires ne réufCroient 
pas. Se le diamant s'échaufrcroit fans prendre au- 
cun poli, comme il arrive toujours à ceux qu'ils 
appellent diamans de nature , où ces recouvre- 
mens ne font pas uniformes & dans le même fens. 
Les diamantaires comparent la ' compofition de 
ceux-ci à l'arrangement des fibres du bois dans les 
nœuds, où elles fe croifent en tout fens. 

Le diamant eft au-defliis de toutes les autres pier- 
jres par fon cclat, Ton feu & fa dureté. U joittf ^ 
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ces avantages d'être plus éleâxique , de recevoir 
une plus grande quantité de lumière lorfqu on le 
chauffe doucement au feu ou qu'on Texpole quel- 
que temps aux rayons du foleil , & de la conferver 
aufll plus long-temps que les autres corps , lorfqu il 
eft enfiiite porté dans les ténèbres, C'eft d'après ces 
)ropriétés , & peut-être auffi diaprés quelques qua- 
ités imaginaires, que les phydciens ont prélumé que 
e diamant étoit formé d une matière plus pure que 
es autres pierres. Plufieurs même ont penfé qu'il 
contenoit cette terre adamique primitive, long- 
temps l'objet de tant de recherches pénibles & de 
(péculations extravagantes. 

La dureté du diamant faifoit croire qu il étoit 
indeftruétible , même au feu le plus violent y & rien 
ne fembloit mieux fondé que cette opinion. Ce- 
pendant, jamais l'analogie tirée des autres pierres » 
& fur-tout des pierres quartzeufes qui ne (ouffrent 
point d'altération dans le feu, ne fut plus en défaut 
que dans cette occafion. 

On na pas l'idée que le diamant ait été foumis à 
laftion du feu avant 169^ & 1^95 , que le célèbre 
Averani en expofa un au foyer d'un miroir ardent, 
pour Tinftruâion de Jean Gafton de Médicis , fon 
élevé. Les phyficiens célèbres du temps , qui aflSîf- 
terent à cette expérience, virent avec étonnemenc 
que le diamant s'exhaloit en vapeurs & difparoiflbit 
entièrement, tandis qu'un rubis moins dur que le 
diamant ne fit que fe ramollir , &* que les autres 
pierres plus tendres encore n'éprouvèrent pas des 
altérations aufïï confidèrables. Cette tentative fin- 
guliere, répétée fur plusieurs diamans , réuflît égale* 
ment : mais la violence dp feu qu'on y employa , 
ne permit pas de foupçonner quon pût y parvenir 
par d'autres moyens. Ces premiers effais reflerent 
ignorés jufquau règne de 1 empereur François I^^ 

G X. 



Digitized by VjOOQ iC 



100 Histoire pitiiosophiqtje 

qui les réitéra à Vienne , en foumettant les diams^^s 
avec d'autres pierres précieufes au feu très- violent 
d'un fourneau. Le réfultat fut de confirmei; que le 
diamant fe dénruifoit dans le feu avec la plus grande 
facilité > tandis que les autres pierres précieufes, 
même les plus tendres , n y éprouvoient tout au plus 
qu'une légère altération. 

Ces &its, quoique bien confiâtes, parurent fî ex- 
traordinaires > ils cnoquoient fi fort les préjugés re- 
çus 5 qulls retombèrent encore dans l'oubli. Quoi- 
que confignés dans les ouvrages contemporains , ils 
n'en fiirent pas moins inconnus , ou contredits par 
ceux qui n en avoient pas été les témoins. 

Ennn M. Darcet entreprit en France, eh 77^8, 
de fpumettre le diamant au feu de porcelaine. Après 
s'être afluré de la vérité des expériences faites en 
Allemagne, il les communiqua à l'académie des 
Sciences, & leur donna enfuite au milieu de Paris 
toute l'authenticité poffible. Comme ce grand phy- 
ficien a depuis varie & combiné ks effais, il en ré- 
fulte très-clairement, & de ceux qu'on a répétés 
d'aprèar lui , que le diamant s'évapore & brûle aflez 
rapidement au feu & à l'air libre -, que fon entière 
deftrudion, loin d'exiger le feu Violent qu'on Jui 
avoit ùxt fubir avant lui , demande à peine le degré 
néceffaire poiur tenir l'argent fin en fuiîon. 
. M. Darcet a fait voir de plus que le diamant fé 
détruit, non-feulement à l'air libre : mais encore 
<ians les creufet& de la meilleure porcelaine cuite 
& le plus hermétiquement fermés ; pourvu qu'on 
les tienne au feu des grandes verreries ou dans des 
grands feux de porcelaine long-temps continués. 

Les menftrues les plus aftifs^ comme les fels al- 
kalis en fufion, les autres minéraux les plus concen- 
trés, aidés même de la chaleur du feu , n'attaquent 
f)Oint le diamant. Il échappe à leur aâion^ il nefc 
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tnêle à aucun verre dans |a vitrification ; il ne fbu£- 
fire d'union ^vec aucun corps connu jufqulci j & 
ces propriétés font également communes aux dia* 
mans de llnde & à ceux du Bréfil , aux diamàns 
blancs & à ceux qui font noirs ou colorés , aux dia-* 
inans parfaits & aux diamans de nature & qu'on ne. 
peut travailler. , 

Tel eft le caradere particulier de cette fubftan- 
ce> jufqu'ici unique dans la nature > quavec les 
apparences extérieures des autres pierres, elle ne 
leur reflemble en rien> quant à la nature dp (à com- 

{ïofition : qu avec la diureté la plus grande y elle eft 
a feule 4^ ce genre qui ne refîfte point ^ qui fe 
diilîpe à un feu même affez léger. C eft ainh que 
\^ nature fe joue dans tous les règnes par une in- 
finité d'anomalies furprehahtes. Tantôt elle femble 
s*aftreindre, dans la chaîne & l'échelle des êtres» 
à l'ordre des nuances infeniîbles s & tantôt rompant 
toute férié, elle fait un faut brufque, laifle der- 
rière elle un vuide inunenfe , & pofe deux bornes 
éloignée^ dont il eft impoflible de remplir l'inter?- 
yalle, C'eft ainfi que certains végétaux Jouiffent déjà 
^e quelque^ avantages de l'animalité ! Il en eft dp 
même de l'or, du mercure & du foufrc, compa- 
rés aux autres fubftances minérales & métalliques ^ 
& enfin de l'homme qui laiffe.à une fi g^^de di(^ 
tance |es autres animaux. 

Il eft très-peu de mineç de diamant. Jufqu*à ces 
derniers temps , on n'en eonnoiftbit^ que dans les 
Indes orientales. La plus ancienne eft iur la Gouel» 

2ui fort des montagnes & va (ê perdre dans le 
lange. On l'appelle mine de Soleii[îppur, dii poni 
d'uqe bourgade bâtie près de l'endroit de la rivière 
où fe trouvent le^ diam^s. Mais cette mine eft 
peu abondante v ainfi que celle qu'on fouille au^ 
environs du Succadan qui coule dans Tifle de ftor- 

Çi 
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neo. La chaîne de montagnes, qui s'étend depuis 
le cap Comorin jufquau Bengale, en a fourni da- 
vantage. 

II y a une grande variété dans le fol d*où Ton 
tire ces diamans. Plufieurs de ces mines ont fix, 
huit , jufqu à douze pieds de profondeur , dans un 
terrein fablonneux & pierreux. On en fouille d'au- 
tres, dans une efpece de minerai ferrugineux où 
elles s'enfoncent jufcjuà cinquante braSes. Mais 
par-tout y cette pierre fînguliere eft ifolée , & ne 
paroît adhérente à aucune bafe , à aucun rocher. 
Elle eft enveloppée de toutes parts d'une pellicule 
mince un peu terne, & de même nature que le 
noyau. Cette pellicule eft communément recou- 
verte d'une première croûte peu folide , formée de 
la terre ou du fable même qui l'environne. 

Si Ion en excepte quelques voyageurs curieux, 
les Européens ne fréquentent pas les mines de l'In- 
doftan. Ce font les naturek du pays qui les ex- 
ploitent, & qui livrent les diamans à de riches Ba- 
nians qui les portoient autrefois à Madras , & qui , 
depuis qu'on a pratiqué des chemins, commencent 
à prendre la route de Calcutta. Ce commerce tout 
entier eft tombé , depuis affez long-temps , entre 
les mains de quelques Anglois qui négocient pour 
leur propre compte. Ils diftribuent les pierres de 
poids difiërent , de qualités diverfes , en boiurfes 
afforties qui, à Londres, font vendues cachetées 
avec leurs factures. En faifant des fix dernières an- 
nées une année commune , le prix réuni de tous 
ces diamans s'eft élevé par an à 3,420,000 livres. 
A cette évaluation, qui ne comprend que ce qui 
étôit enregiftré , il faut ajouter ce qu'on n'a pas dé- 
claré pour éviter le droit de deux & trois quare 
pour cent qu'il faut payer à la compagnie des Indes. 

Entre ces diamans, il y en avoit un d'une forme 
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très-îrréguliere , qui pefoit 19} Icarats tout taillé. 
Il appàrtenoit à un Arménien qui refîifa de le cé- 
der à Timpéràtrice de RufEe pour deux millions 
cinq cents mille livres, & une rente viagère de vingt- 
cinq mille francs. Perfonne ne fe préfenta pour 
radiçtierj & ce négociant fut trop heureux oue 
M. Orlorff renouveUât quelque temps après romre 
de deux millions cinq cents mille livres , mab fana 
penfîon. En lyyi» Catherine voulut bien accep- 
ter, le jour de iâ fête, des mains de Ton favori, ce 
riche préfent 

Il etoit à craindre que les révolutions , qui bou- 
leverfent fi fouvent Flndoftan , ne rendiflent les 
diamans plus rares. On fut raffuré par une décou- 
verte, qui en 1718 ,, fut faite au Bréfil fur quel- 
ques branches de là rivière das Caravelas , & à 
Serro de Frio dans la province de Minas-Geraes. 
Des efclaves, condamnés à chercher de l'or, y 
trouvoient mêlées de petites pierres luifàntes qu'ils 
repouflbieht, comme inutiles, avec le fable & le 
gravier. Antoine Rodrigues Banha, foupçonna leur 
prix & fit part de fes idées à Pedro d'Almeida, gou- 
verneur dit pays. Quelques uns de ces brillans cail- 
loux furent envoyés à la, cour de Lisbonne qui, 
en 1730, chargea d'Acu/iha? fon mîniftre en Hol- 
lande , de les faire examiner. Après des épreuves 
multipliées, les gens de lart prononcèrent que ce- 
toient de très-beaux diamans. 

Auflî-tôt les Portugais en ramaflerent avec tant 
de diligence qu'il en vint onze cents quarante-fix 
onces par la flotte de Rio-Janeito. Cette abondance 
en fît DaifTer le prix confidérablement: mais les me- 
fures prifes par un miniftere atteptif , les ramenè- 
rent bientôt à leur première valeur. Il conféra à 
quelques riches affociés le droit exclufif de la fouille 
des diamans. Pour inettre même des bornes à h 
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cupidité de cette compagnie, on régla quelle ne 
pourroit employer à ce travail que ux cents efcla- 
ves. Dans la fuite, on lui accorda la liberté d'en 
mulripUer à fon gré le nombre, en payant cent fols 
par joiu: pour chaque tête de mineur. 

Pour affurcr Texéçution 4û privilège, les mines 
d*orqu'onexploitoitau voifînage furentgénéralement 
fermées-, & ceux qui avoient fondé Tefooir de leur 
fortune fur cette b^e fouventtrompeute, fe virent 
contraints de porter ailleijf s leiu: activité. Il fut per- 
mis aux autres citoyens de refter fur leurs héritages: 
mais |a loi décerna des peines capitales contre ceux 
d'cntr eux qui ble/Teroient les droits accordés au 
monopole. Depuis que le fouverain a pris la place 
de la compagnie, tous les colons ont la. liberté de 
{aire chercher des diaman$ : mais fous Tobligation 
de les livrer aux agens de la couronne , au prix 

3tt'elle-même a fixe, & en payant vingt poyr cent 
e cette valeur. 
Les diamans qui doivent paffer du Nouveau- 
Monde dans rAnçicti font enfermés dansime caf- 
fette à trois fcrriiresi, dont les principaux membres 
de Tadminittration ont féparément les clefs j & ces 
clefs font dépofées dans un autre coffre fur lequel 
le vice-roi doit appofér fon cachet. Au temps d^i 
privilège exclufif, ce précibux dépôt, à fon arrivée 
en Europe , étoit remis au gouvernement qui re- 
tenoit , niivant un tarif réglé , les diamans infini- 
ment irares qui paflbient vingt karatsj & en Rvroît 
tous Iç^ ^s , au p]:ofit de la compagnie , à un ou 
plufie^rs contradans réunis , quarante mille karats, 
^ des prix qui ont fucceflîvement var^é. On s'étoit 
engagé, d'un côté, à recevoir cette quantité, de 
fautre à n'en pas répandue davantage, & quel que 
fût le produit néceffairement varie des mines , ce 
cont/at ne reçut jamais d'atteinte» 
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Aujourd'hui , h cour jette dans le commerce 
foixante mille karats de diamans. C'eftun fêul négo- 
ciant qui s'en faifît & qui donne ), 110,000 liv. i^ 
raifon de 25 liv. le Icarat. Si la fraude s-éleve à un 
dixième, comme le penfent tous les gensinftruits, 
ce fera j j 1,000 liv. qu îl faudra ajouter à la fomme 
touchée par le gouvernement. Il fe trouvera qqe le 
produit de ces mines , dont on aime à exagérer la 
richefle , ne s'élève pas annuellement à plus de 
3>45i>ooo livres. L'Angleterre & la Hollande achè- 
tent ces diamans. bruts, & les foumiffent plus ou 
moins bien taillés aux autres nations. 

Les diamans du Brédl ne font pas tirés d'une car^ 
rîere. Ils font la plupart épars dans des rivières, 
dont on détourne plus ou moins fouvent le cours. 
S'y font-ils formés? Y font-ils portés par les eaux 
qui s'y précipitent ? Ceft ce qui n eft pas encore 
pclairçi. Ce qui feroit pencher à croire qu'ils y font 
entraînés par les torrens qui les ont détachés des 
rochers & des montagnes , c'eft l'accroiffement de 
leur quantité dans la iaifon de$ pluies & après de 
grands orages. 

Aux Indes Orientales & Occidentales , les mines 
font placées à peu de diftance de la ligne-, les unes 
dans les premiers dçgrés de latitude boréale , & les 
autres dans les degrés correfpondans de latitude mé- 
ridionale. La croûte qui enveloppe les diamans 
bruts eft plus épaifle aux diamans du Bréiil qu è 
ceux de Tlndoftan -, & il eft aifé ou du moins poC- 
fible de les diftinguer fous cette forme. Mais lorf- 
qu'ils font une fois taillés , les plus habiles lapidai- 
res s'y méprennent. Auflî la valeur eft-elle la même 
dans le commerce. Cette égalité doit s'entendre 
feulement des petits diamans. Ceux d'Amérique, 
qui paffent quatre ou cinq karats, ont la plupart 
des imperfcdipns qu'pn remarque rarement aux 
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diamans d'Afie *, & alors la difTérence dans les prix 
cft prodigiettfe. Quelques artiftes accordent auffi aux 
derniers pkis de dureté , plus de vivacité qu aux 
autres: mais cette. opinion 'neft pas généralement 
reçue. 

Dans les pays de Tor & des diâmans, on trouve 
encore desamétiftes, des topafes très-imparfaites-, & 
des crifolites d'une affez grande beauté. Ces pierres 
n^ont jamais été foumifes au monopole -, & ceux qui 
les découvrent en peuvent difpoier de la manière 
qu'ils jugent la plus convenable à leurs intérêts. 
' Cependant leur exportation annuelle ne s'élève pa^ 
au-defTus de 1 50^000 livres; & les droits que per- 
çoit le gouvernement) à raifon d'un pour cent, fè 
réduiferit à 1500 liv. 
x Ces riches contrées of&ent auffi des mines de . 

fer, de foufre, d'antimoine, d'étain, de plomb, de 
vif-argent , qui fe retrouvent dans quelques autres 
provinces du Bréfil , fans qu'on fe foit jamais occupé 
du foin d'en ouvrir aucune. Là nature paroît n a- 
voir refiifé que le cuivre à cette vafte & fertile ré- 
gion du nouvel hémifphere. 
XX\r. Une colonie fi intéreffante a été utile au Portu- 

siruation g^l de plufieurs manières. L'augmentation de fon 
J^[J^ ^ revenu public, par le Bréfil, faroît le genre d'a- 
vantage qui, jiifquici, a le plus occupé fes admi- 
niftrateurs. L'obligation de payer la voiture des mé- 
taux, réfervée aux vaifleaux de guerre-, le com- 
merce exclufif des diamans : la vente d'un grand 
nombre de monopoles*, la furch^rge des douanes: 
i telles font en Europe même les principales veines 

que s'eft ouvertes un fifc infatiable. 

Les vexations ont été pouffée's plus loin encore 
en Amérique. On y exige le quint de l'or & des 
diamans , qui monte à fix ou fept milHons de li- 
vres. On y exige la dixme de toutes les produc- 
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tîons qui ,' quoique perçue avec douceur & par 
abonnement avec chaque parôiffe , rend 25875 ,000 1. 
On y exige Tachât de la croifade qui ne paffe pas 
1^0,000 Uv. On y exige des droits fur les efclaves 
qui sclevent à 1,076,650 liv. On y exige pour la 
récdification de Lisbonne & pour les écoles publi- 
ques 585,000 liv. On y exige des officiers iubal- 
lernes de juftice 153,000 liv. On y exige dix pour 
cent fur tout ce qui entre , dix pour cent fur tout 
ce qui fon , ce qui peut rendre 4,882,000 liv. On 
y exige 1,124,000 liv. pour laiâer circuler dans 
rintérieur des terres les boiflbns & les marchandi- 
ses arrivées dans les ports. Le gouvernement s'eft 
encore réfervé le monopole du fel, du (avon, du 
mercure , de Teau-forte & des cartes à jouer qu^il 
afièrme 710,320 liv. 

Malgré tant d'impôts, qui rendent annuellement 
à la couronne 18,075,970 liv., elle a contracté des 
engagemens dans le Bréfil. Elle doit au Para 71 5,000 
liv.-, 517,600 liv. à Saint-Paul & à Matto-GrofTo ; 
10,1 10,000 liv. à Rio- Janeiro : en tout 1 1,540,600 
livres. Dans les premiers de ces gouvernemens j les 
dettes ont été occafionnées par la conAruftion ré- 
cente de quelques forts ,^ plus ou moins néceifairess 
& dans le dernier*, par les guerres qu'il fallut feiire 
aux Guaranis en 1750, & par celles qu'il a fallu 
foutenir depuis contre l'Efpagne. 

De fon côté, le Bréfil de voit, en 1774 , aux né- 
gocians de la métropole 15,165,980 liv. C'étoit du 
moins l'opinion de l'homme qui a le plus étudié, 
le mieux connu ce grand établiflement. 

La colonie a formé des,liaifons de commerce ^^^* 
avec diverfes contrées du globe. Autrefois , les vaif- ^^^^^^^ 
féaux qui revenoient des Indes Orientales en Por- du Bréfil. 
tugal y relâchoient & y vendoient uhe partie de 
leur cargaifon. Cette communication a été interr- 



Digitized by VjOOQ iC 



loS Histoire philosophique 

rompue dans^ les temps modernes pour des rai(ons 
que nous ignorons » mais qu^ ne làuroient être 
bonnes» 

Xa côte occidentale de TAfrique , depuis les ifles 
du Cap-Verd jufqu au-delà du pays d'Angole, e& 
pliis ttéquentée que jamais par les navigateurs du 
préfil-, & ceux de Rio-Janeiro ont commencé aflez 
récemment à fe porter fur la côte orientale. Dans 
ces voyages font employés des bâtimens, conftruits 
dans la colonie même > qui n'ont pas moins de 
fbixante tonneaux , ni plus de cent quarante. Des 
nègres ou des mulâtres forment 1^ totalité ou la 
plus grande partie des éauipages. C'eft phm Tex- 
ploitatioq dçs mines, c'eA pour U culmre des ter- 
res que fe fait ce grand mouvement. Des états très- 
authentiques que nous avons fous les yeux démoi^- 
trent que chacune des huit dernières années, on a 
arrache de ces malheureux rivages feize mille trois 
cents trqis enclaves, qu|, à raifon de 311 liv. Tun 
dans Tautre, ont dû coûter 5,161,536 liv. On les 
^ payés avec Tor, le tabac, les eaux-<le-vie de 
iucre, les toiles de coton que fournit le Bràili 
avec la verroterie, les miroirs, les bonnets roi|^ 
ges, les n^ban^, diyerfes quincailleries arriva d'Eur 
ropé, 

1^ liaifons de I4 colonie avec les iiles Porta- 
gaifes ont un autre but. Madère lui envoie tous 
les ans , fur huit ou neuf petits navires , pour 
400,000 livres de vin, de vinaigre & d'eau-de- 
vie. Elle reçoit des Açores , fur quatre ou cinq 
bâtimens de plus, pour 610,000 livres des niêmes 
boiffons, auxquelles on Joint des toiles de lin, des 
viandes falées & dés farines. Les agerts de ce com- 
merce fe chargent en retour des productions du 
Bréfil, dont la métropole ne s'eft pas réfervé la 
propriété exclufive. C^es différentes branches de 
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êommerce réunies h emportent chaque année des 
denrées de la colonie, que pour 2,z 7 1,000 livres. 
Prefmie toutes les richefles de cette vâfte con- 
trée du Nouveau-Monde arrivent en Portugal. Dc- 
{mis 1770 )ufqu*en 1775 , elles s'élevèrent annuel* 
ement à 5^,949,190 livres. L or , les diamans^ 
quatre cents quarante-trois mille quintaux de fu- 
cre*, ciilquante-huit mille cinq cents quintaux de 
tabac ', quatre mille cinq tents quintaux de coton ^ 
vingt mille quintaux de bois de teinture ; cent 
quatorze mille quatre cents vingt cuirs 5 d autres 
objets moins importans formèrent ce grand produit. 
Quelques variations ont fuivi l^époque dont on 
vient de parler. Elles ne nous font pas aflez con- 
nues , pour que nous en puiffions parler avec là 
dernière précifion. Ce que nous favons certaine- 
ment, c eu que la métropole a reçu tous les ans de 
RiO'Taneiro , un peu plus de café , un peu plus 
d'indigo , mille quintaux de (iicre de plus qu elle, 
n'en recevoit antérieurement. Ce que nous lavons 
certainement 9 c'eft que le Para & le Maragnan lui 
ont envoyé tous les ans trois cents vingt-un qUin-* 
taux de rïz Se cent quatre-vingt-douze quintaux 
de coton de plus qu ils ne lui envoyoient autre- 
fois. Ce que nous {avons certainement, c'eft qu'il 
y a eu tous les ans une diminution de qiutre mille 
cuirs, & de 9^5,000 livres en or, dans Ic^jenvoisqui 
lui ont été faits. 

La colonie eft payée avec des marchandifes qui» 
originairement, n ont pas coûté au-deflus de quinze 
ou feize millions. Les droits que s'eft réfervé le 
fonverain, divers monopoles, des taxes exorbitant 
tes , la chqpé du fret, le bénéfice du marchand ab^ 
forbent le refte. * 

Le Portugal ne foumiâbit autrefois de fbn pro- 
pre fonds à la colonie que quelques boifîbns. De<; 
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puis Que rinduftrie de fes provinces a été un pea 
réveillée , il fulfit à la moitié des cotifommations 
qui fe font dans la contrée du nouvel hémiiphere 
qui lui eft foumife. 

Ceft avec les 'deux tiers des produits du Bréfîl 
qu'on livre à l'étranger \ c'eft avec Tor & les dia- 
mans qui arrivent de cette région , c*eft avec les 
vins, les laines, les Tels, les fruits de la métropole 
même, que le Portugal parvient à payer foixante- 
millions de marchandifes qu'il reçoit annuellement 
des diverfes contrées de FEurope, Il y à eu de 
grandesT variations dans la part que les difîérens peu* 
pies ont prife à ce copimerce. Au temps où nous 
écrivons, TAngleterre en a quatorze portions, l'I- 
talie huit, la Hollande fept, Hambourg (îx, la 
France cinq , la Suéde quatre , le Danemarc qua- 
tre , l'Eipagne deux , & la RufHe une feulement. 
On ne s eft pas toujours ainii difputé les dépouilles 
de cette nation. 
XXVÏL Les premières conquêtes des Portugais en Afrî- 
^^?^P^ que & en Afie, n'étouffèrent pas les racines de 
feS^SlS- leur induftrie. Quoique Lifbonne fût dcvemi le 
gnés font magafîn général des marchandifes des Indes , Tes 
tombés dans manufaftures de foie & de laine fe foutinrent. Elles 
^'ïts^ raidc ^^^<^ie"^* ^ ^ confommation de la métropole & 
Sé^a^a- du Bréfil. L'âdivité nationale s'étendoit à tout , & 
don. Com- couvrpit en quelque manière un vuide de popû- 
ï|[|^'^\/?l*^ lation qui augmentoit tous les jours. Parmi la foule 
de calamités, dont la tyrannie Efpagnole écrâfa le 
royaume , on n'eut pas à déplorer la ceiTation du 
travail intérieure. Le nombre des métiers n a- 
voit guère diminué, lorfque le Portugal recouvra 
fa liberté. ^ 

L'heureafe révolution qui plaça le duc de Bra- 
gance fur le trône fat Tépoque de cette décadence. 
l<enthou(iafine faifit les peuples. Une partie p^a 
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les mets, pour aller défendre les poflefEons éloi- 
gnées, contre un ennemi qu'on croyoit plus re- 
doutable qu il ne Tétoit Le refte s arma pour cou- 
vrir les frontières. L'intérêt général fit taire les in- 
térêts particuliers, & tout citoyen s'occupa uni- 
quement de la patrie. Il devoit arriver naturelle- 
ment que, lorfque le premier feu feroit paffé, cha- 
cun repfendroit fes occupations. Malheureufement 
la guerre cruelle, qui fiiivit ce grand événement, 
fut accompagnée de tant de ravages dans un pays 
ouvert de tous côtés , qu'on aima mieux ne pa$ 
travailler, que de s'expofer à voir ruiner conti- 
nuellement le fruit, de ks travaux. Le miniftere 
favorifâ cette inaéHon par des mefures dont on ne 
peut le blâmer trop févérement. 

Sa pofition le mettoit dans la néceiEté de for- 
mer des alliances. La politique feule lui afluroit 
celle de tous les ennemis de rEfpagne. Les avan- 
tages qu'ils dévoient Retirer de la diveriîon du Por- 
tugal , ne pouvoient manquer 9e les attacher à fes 
intérêts. Si la nouvelle cour ayoit eu des vues auffi 
étendues que fon entreprife le faifoit préfiuner , 
elle auroit fenti qu'il étoit inutile de Êdre des fa- 
crifices pour acquérir des amis. Une précipitation 
fiinefte ruina Tes affaires. Elle livra fon commerce 
à des puifTances, prefque auifi intéreffées qu'elle- 
même à fà confervation. Cet aveuglement leur fit 
croire qu'elles pouvoient tout hafarder : & leur avi- 
dité ou franchir encore les privilèges qu'on leur 
avoit fi mal-à-propoff prodigués. L'indiulrie Por- 
tugaife fut entièrement écrdée par cette concur- 
rence. Une faute du miniftere de France la releva 
un peu. . 

Cette couronne pofifédoit depuis aflez long- 
temps quelques ifles en Amérique. Les entraves, 
dont on les avoit enveloppées, avoient étoufiî 
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Jufqu alors leur fertilité. Une libené bien dirigée 
y auroit infailliblement & rapidement animé les 
cultures. On préféra d'aiTurer au monopole qui les 
tenoit affervies , l'approvifionnement excluuf du 
royaume-, & les fucres, Içs tabacs du Bréfd y fu- 
rent (évérement interdits en 1664. "La cour de 
Lifbonne aigrie^ comme elle devoit letre,* par 
cette prohibitioh inconfidérée , défendit de ibn 
côté l'entrée des manufaâures Françoifes, les feules 

?ui eufTent à ce'lte époque dé la faveur dans le 
ortugal. Gênes s'empara auffi-^tot de la fourniture 
des foieries qu'elle a depuis toujours confervée 5 
l'Angleterre s appropria celle des étoffes de laine» 
mais avec un luccès moins foutenu. Les Portu- 
gais, dirigés par des ouvriers appelles de toutes 
parts, commencèrent, en léSi, à mettre eux- 
mêmes en oeuvre les toifbns de leurs troupeaux. 
Les progrès de cette ihduftrie furent afTea: rapides, 
pour quen 1684 on pût profcrire plufîeiurs cfpeces 
de draps étrangers , Se bientôt après ceux de toute 
efpece. 

La Grande-Bretagne vit avec chagrin ces ar- 
rangemeiis. Elle s'occupa long-temp^ & vivement 
du projet de fe r'ouvrir la conununication qui lui 
avoit été ferméck Ses foins lui promettoient quel- 

Suefois une îfTue Êivorable : mais l'inflant d'après 
_ falloit renoncer à des efpérances qu'on avoit du 
croire les mieux fondées. On ne pouvoit prévoir 
où tant de mouvemens aboutiroient , lorfqu il fe fit 
dans le fyflcme politique de l'Europe , un change- 
ment qui bouleverfà toutes les idées. 

Un petit- fils de Louis XIV, fut appelle au 
trpne dEfps^e. Toutes les nations furent effrayées 
de l'agrandiuement d'une maifbn , qu'on trou- 
voit aé)^ trop ambitieufe & trop redoutable. Le 
Portugal, en particulier, qui navoit.vu jufqualors 

dans « 
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dans la France quun appui folide, n'y voulut plu$ 
voir quun ennemi qui défireroit néceffairement , 
qui procureroit peut-être fon oppreffion. Cette in- 
quiétude le précipita dans les bras de TAngleterre, 
Î[ui, accoutumée à tourner tous les événemens it 
avantage de fon commerce, ne pouvoit manquer 
de fàifir avec chaleur une occafîon fi'favorable à (et 
intérêts. Son ambaffadeur Méthuen , négociateur 
profond & délié, figna le 27 décembre 1703 , un 
traité par lequel la cour de Lifbonne s engageoit à 
permettre l'entrée de toutes les étoffes de laine de 
a Grande-Bretagne, fur le même pied qu avant 
eur prohibition -, à condition que les vins de Por* 
tugal paieroient un tiers de moins que ceux de 
France aux douanes d'Angleterre. 

Les avantages de cette ftipulation , bien réels 
pour Tune des deux parties contraâtantes , n*é- 
toient quapparens pour l'autre, L'Angleterre, qui 
obtenoit un privilège exclufif pour (es manufaâtu-* 
res, puifqu'on laiflbit fubfifter l'interdiftion pout 
celles des autres nadons, n'accordoit rien de fon 
coté, ayant déjà établi pour fon intérêt particulier » 
ce qu'elle montroit à Ion allié fous l'alpedl d'une 
faveur tout-à-fdt fignalée. Depuis que la France 
ne tiroit plus de draps de la Grande-Bretagne, on 
s'étoit appercu que la cherté de Tes vins nuifoit 
trop à la balance, & l'on avoit cherché à en di- 
minuer la confommation, par l'augmentation des 
droits. Cette rigueur a été pouffée plus loin pjtf 
les mêmes motifs, fans qu'on ait ceué de la faire 
envifager à la cour de Lifbonne , comme Une 
preuve de l'attachement qu''on avoit pour elle. 

Les manuÉtéhires Portugaifes ne purent foute- 
nir la concurrence Andoife. Elles disparurent. La 
Grande-Bretagne habilk fon nouvel allié -^ & com- 
me ce qu'elle achetoit de vin, d'huile, de fçl, de 
Tome K H 
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fruits, nétoit prefque rien en comparaifon de ce 

Îu elle vendoit, il fallut lui livrer For du BrëfîL 
A balance pencha de plus en plus de fon côté; 
& il nétoit guère poffible que cela fut autrement. 

Tous ceux qui fe font élevés à la théorie du 
commerce, ou qui en ont fuivi les révolutions, 
favent qu'un peuple adif , riche , intelligent , qui 
eft parvenu à s*en approprier une branche princi- 
pale, ne tarde pas à s'emparer des autres branches 
moins' confidéraoles. Il a de (i grands avantages (ur 
fes concurrens, qu'il les dégoûte, & fe rend le 
maître des contrées qui fervent de théâtre à fon 
induftrie. Ceft ainfi que la Grande-Bretagne par- 
vint à envahir tous les produits du Portugal & de 
fes colonies. 

Elle lui fourniflbit fon vêtement, fa nourriture, 
fa quincaillerie, les matériaux de lès édifices, tous 
les objets de fon luxe-, elle lui renvoyoit fes pro- 
pres matières manufaâurées. Un million d'Anglois, 
artilàns ou .cultivateurs, étoient occupés de ces tra- 
vaux utiles. 

Elle lui vendoit des vaifleaux, des munitions 
navales, des munitions de guerre pour fes établif- 
ièmens du Nouveau-Monde , & faubit toute fà na- 
vigation dans l'Ancien. 

Elle avoit mis dans fes mains tout le commerce 
d'argent du Portugal. On en empruntoit à trois ou 
trois & demi pour cent à Londres , & on le négo- 
cioit à Liibonne, où il en valoit dix. Au bout de 
dix ans, le capital étoit payé par les intérêts, 8c il 
fe trouvoit encpre dû. 

Elle lui enlevoit tout le commerce intérieur. 
Des maifons Angloifes, établies à Li/bonne, rece- 
yoient les marchandifes de leur patrie , & les dif- ' 
tribaoiept à des marchands répandus dans les pro- 
Tinces, qui les vendoient le plus fou vent pour le 
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éompté'de leurs commettans. Un modique (àlairei 
ctoit Tunique fruit de cette induftrie , aviliflânte ' 
pour une nation qui travailloit chez elle-même aU 
profit d une autre. 

Elle lui raviflbit Jufqu à la commiflîoii* Les flot- 
tes deftinées pour le Bréfil appartenoient en entief 
«ux Anglois. Les richefles qu elles rapportoient de- 
Toient leur revenir. Ils ne fouffroient pas fcule- 
'ment que ces produits paflaflent par les mains dci 
Portugais, dont ils nempruntoient & nachetoient 

?ue le nom, parce quils ne pouvoient s'en paffer* 
les étrangers dilpâroiiToient auffi-tôt quils etoient 
parvenus au degré de fortune qu'ils s'etoient pro- 
pofé, & tenaient letat, aux dépens duquel ils s'en- 
richiflbient, dans un épuifement continuel. Il cft 
prouvé, par les.regiftres desflottes> que dans lef* 
pace de foixante ans , ceft-à-dire * depuis la dé- 
couverte des mines j'ufqu'en 175e, il étoit forti 
du Bréfîl, eti or, deux milliards quatre cents mil- 
lions de livres* Cependant tout le numéraire de 
Porragal fe réduifoit ^ à cette dernière époque , ^ 
quinze <lui vingt millions > & cet état en devoit 
cent ou davantage* 

Mais ce que Lifboiirie perdoit * Lohdfes le gà- 
gnoit. L'Angleterre n étoit appellée par fes avanta- 
ges naturels, qu'à être une puiflàrice du fécond or- 
dre* Quoique les changemens arrivés fucceffive» 
ment dans fa religion» dans fort gouvernement j 
dans fon induftrie, euffent amélioré fa fituation^ 
augmenté fes forces , développé fon génie -, il nd 
lui étoit pas poffible de parvenir à un premier rôle. 
Elle avoit éprouvé que ces moyens, qui, dans lei 
gouvememens anciens, pouvoient élever lin peu- 
ple à tout, lorfaue fans liaifons avec fes voifîns, il 
ibrtoit pour ainu dire feul de fon néants nétoicnt 
pas fufEians dans ks temps modernes 5 ou la cQm* 

Hi 
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munication des peuples rendant les avantages de 
chacun commun a tous, lairïbit au nombre & à la 
force leur fijpérîorité naturelle. Depuis que les (bl- 
dats, les généraux^ les nations fe vendoient pour 
faire la guerre -, depuis que lor ouyroit tous les 
cabinets & faifoit tous les traités, TAngleterre 
avoit appris que la grandeur d*un état dépendait 
de fes richefles, & <Jue fa piiiflance politique fe 
mefuroit fur la quantité de fes millions. Cette vé- 
rité, qui avoit dû fans doute affliger fon ambition» 
lui devint favorable auflî-tôt qu'elle eut déterminé 
le Porttigal à. recevoir d'elle les premiers befbins, 
& queUc Teut lié, par des traités, à la néceffité de 
les recevoir toujours. Dès-lors ce royaume fe trouva 
dans la dépendance de fes faux amis, pour la nour- 
riture & le vêtement. Cétoit, félon l'expreffion 
d'un politique , comme deux ancres que les Bre- 
tons avoient jettées dans cet empire. Ils allèrent 
plus loin-, ils lui firent perdre toute confidération, 
tout poids, tout mouvement dans la combinaifon 
des affaires générales -, en lui perfuadant de n'avoir 
ni forces, ni alliances. Repofez-vous fur nous de 
votre fureté, lui difoient les Anglois j nous négo- 
cierons , nous combattrons pour vous. C eft aînfi 
que fans avoir- prodigué ni lang, ni travaux, {ans 
avoir éprouvé aucun des maux qu'entraînent les 
conquêtes, ils fe rendirent bien plus maîtres du , 
Portugal, que celui-ci ne Tétoit des mines du 
Bré(îl. 

Tout fe tient dans la nature & dans la politique. 
Il eft difficile, împoffible, peut-être, qu'une nation 
perde fon agriculture, fonindufhrie, fans voir tom- 
ber chez elle les arts libéraux, les lettres, les fcienr- 
ces , tous les bons principes de police & d'admi- 
niftration. Le Portugal eft une trifte preuve de cette 
vérité. Auflî-tôt que la Grande-Bretagne l'eut con- 
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damné à rinaârion , il tomba dans une barbarie qui 
ne paroîf pas croyable. La lumière qui brilloit dans 
l'Europe entière, n'arriva pas jufquà (es portes. On 
vit même cette nation rétrograder , & s'attirer le 
mépris des peuples, dont elle avoit excité 1 émula- 
tion &. provoqué la Jaloiifie. L'avantage qu eut cet 
état d'avoir des loix fupportables , tandis que les 
autres états gémiffoîent dans une confufion horri- 
ble : cet avantage ineftimable ne lui a fervi de rien. 
Il a perdu le fil de fon génie dans l'oubli des prin- 
cipes de la raifon , de la morale , de la politique* 
Les efforts qu'il pourroit faire , pour fortir de cet 
état de paralyfie ou d'aveuglement, pourroient bien 
n'être pas heureux-, parce qu'il fe trouve difficile- 
ment de bons réformateurs dans la nation qui en 
a le plus befoin. Les hommes propres à changer la 
face des empires, ont communément une origine 
éloignée. Ils ne fojit guère l'ouvrage du moment. 
Pré&uç toujours, ils ont des précurfeurs qui ont 
réveillé lés efprits , qui les ont difpbfés à recevoir 
la lumière, qui ont préparé les inftrumens néceffai- 
res pour opérer les grandes révolutions. Comme 
cette chaîne de moyens ne paroît pas s'être formée 
en Portugal, ce royaume fera réduit à ramper long- 
temps, s'il n adopte, avec les modifications conve- 
nables, les principes fi heureufement fuivis par les 
nations les plus éclairées. XXVIir 

Le premier pas vers le bien, ce pas ferme & vi- Moyer» 
goureux fans lequel tous les autres feroient chan- qii'il eon- 
cellans, incertains, inutiles, peut-être dangereux, viendroit à 
fera de fecouer le joug de FAngleterre. Dans fa ^isb^nne 
fituation aéhielle, le Portugal ne fauroit fe pafTer d*empIoyer 
des marchandifes étrangères. Il eft donc de fon in-^ pourârerla 
térêt d'établir la plus grande concurrence de vcn- ^'^i^^^olo- 
deurs polfible, afin de diminuer la valeur de ce niesdeJeur 
qu'il eft obligé d'acheter. Conune il n'a pas moins knguçur. 

-H } 
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d'intérêt à fe défaire du fuperflu de fon fol Se de 
celui de fes colonies, il doit ^ par la même rsàfmn^ 
attirer dans fes ports le plus qu'il pourra d'acfa&« 
teurs , pour augmenter la mafle & le prix de fes ex- 
portations. Rien ne contrarie ces arrangemens éco^ 
nomiques. 

Le traité de 170J n oblige le Portugal qu'à re- 
cevoir les étoflês de laine d'Angleterre, aux condi- 
tions ftipulées avant Tinterdiftion. On peut fcire 
jouir du même avantage les autres nations ^ fans 
6*expofer au reproche d'avoir manqué à aucun en- 
gagement Une libené donnée à un peuple, ne fut 
j^ais un privilège exçlufif & perpétuel qui pût ôter 
au prince de qui il émanoit, le droit de le com- 
muniquer à d autres peuples. Il refte toujours né- 
ceflâirement le juge de ce qui convient à fon état» 
On ne conçoit pas ce que le miniftere Britannique 
pourroit oppofer de raifonnablQ à un roi de Por- 
tugal qui lui diroit : je veux attirer chez moi de» 
négocians c]ui habilleront, qui nourriront mes fujets 
à auffi bon marché, à meuleur marché que vous; 
des négocians qui emporteront les productions de 
mes colonies dont vous ne voulez que Tor. 

On peut juger de TefFet que produiroit une con^ 
duite il fâge par les événemens arrivés indépendam- 
itient de cette réfolution. Il eft prouvé par les re- 
giftres des douanes Angloifes, que la Grande-Bre- 
tagne qui, naguère^ fauoit prefque tout le com- 
merce du Portugal, ny a envoyé, dans Teipace de 
cinq ans, ou depuis lyéi juiquen 1766 inclufive- 
ment, que pour 95^613,547 liv. 10 fols de mar- 
chandifês -, qu*elle a reçu pour 37,761,075 liv. en 
denrées , & que la folde en argent n a été que d« 
57,65)^,475 liv. 

Ce qui trompe l'Europe entière fur l'étendue du 
commerce Anglois, ceft que tout lor du Bréfil 
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prend la route de la Tamife. Cet écoulement pa- 
roît une fuite naturelle & néceiflaire des a^res de 
cette nation. On ignore que les métaux ne peuvent 
fortir librement du Portugal -, ou'il n eft poflîble de 
les en extraire que par des vaifleaux de guerre qui 
ne font pas vifîtés j que la Grande-Bretagne en ex- 
pédie deux toutes les femaines, aulE régulièrement 
que la mer le permet -, que ces bâtimens portent les 
richefles de tous les peuples dans leur ifle , d'où les 
négocians , répandus dans différentes contrées , les 
retirent , en nature ou en lettres de change , en payant 
un pour cent 

Le mimùcte Britannique 9 que ces apparences 
brillantes n aveuglent pas (lir la diminution de la 
plus précieufe branche de fon commerce, fe donne 
depuis quelque temps des mouvemens incroyables 
pour la rétablir dans ion premier état Ses (oins n'au- 
ront nul fuccès-, parce que c'eft un de ces événe- 
mens qui ne font pas du reffort de la politique. 
Si le mal prenoit là fource dans des faveurs ac- 
cordées aux nations rivales de l'Angleterre-, fi cette 
couronne avoit été dépouillée des privilèges dont 
elle étoit en pofieflîon •, des négociations heureufe- 
ment conduites, pourroient opérer une nouvelle 
révolution. Mais la cour de Liibonne n'a jamais 
varié dans fa conduite , ni avec la Grande-Bre- 
tagne, ni avec les autres états. Ses fujets n'ont été 
décidés à donner la préférence aux marchî^ndifès 
aui leur étoient offertes par toutes les parties de 
1 Europe, gue parce qup celles de leurs, anciens 
amis, accablées par le poids des taxes, leur rêve- 
noient à un prix exorbitant. Les Portugais obtien- 
dront encore à meilleur marché plufieurs des cho- 
fes guils achètent, lorfque leur gouvernement aura 
^abU dans fes ports l'égaUté entre tous les peuples. 

Après avoir diminué les défavantages de fon com- 

H 4 
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merce purement pai&f , la cour de LÙbonne doit 
travailler à lui donner de laâivité. Ses adminiC- 
trateurs fubjugués par le goût dominant du fîecle, 
ont déjà établi quelques manu£adures de foie , de 
laine & d'acier. Nous penfons qu'il auroit fallu com- 
mencer par renouveller les cultures anéanties, par 
ranimer les cultures languiflantes. 

Le climat du Portugal eft favorable à la pro— 
dudion des foies. Elles y furent autrefois très-abon- 
dantes. C'étoient des Juifs baptifés, qui les culti- 
voient & les travailloient. Uinquifîtidn, plus fé- 
vere & plus puiflante fous la maifon de Bragance, 

2 u elle ne Tavoit été au temps de la domination 
Ifpagnole, les pcrfécuta. La plupart des fabriqaans 
fe réfugièrent dans le royaume de Valence-, & ceux 
qui vendoient leur induftrie , portèrent leurs ca- 
pitaux en Angleterre & en Hollande, dont ils au- 
gmentèrent ladivité. Cette difperfion ruina fuccef- 
fivement la culture de la foie , de forte qu'il n&x 
refte point de trace. On peut la reprendre. 

Il faut y joindre celle des oliviers. Elle exîfte. 
Elle fournit conftamment aux befoins de l'état II 
ny a pas même d'année où Ion n'exporte quelques 
huiles. Ce n'eft pas affez. Il eft facile au Portugal 
d'entrer d'une manière plus marquée en concur- 
rence avec les nations, qui tirent le ^Ins d'avantage 
de cette produdion , rélervée aux provinces méri- 
dionales de l'Europe. 

Les laines font également fiifceptibles d'augmen- 
tation. Quoiqu'elles foient inférieures à celles d'Ef- 
pagne ; 1^ rrançois , les Hollandois , les Anglois 
mcmè ne laiflent pas d'en emporter annuellement 
douze à treize mille quintaux ^ & ils en acheté- 
roient une plus grande quantité encore , s'il s'en 
trouvoit dans les marchés. Tous ceux qui ont par- 
couru le Portugal avec cet efprit d'obfervation qui 
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fait' juger fainemcnt des chofes,penfentque la quan- 
tité en pourroit être doublée, lans faire aucun tort 
aux autres branches dmduftrie, peut-être même en 
les encour^eant. 

Celle du fel paroît avoir été pouflée avec plus 
de vivacité. Le Nord en tire annuellement cent cin- 
quante mille muids, qui peuvent coûter 1,500,000 
livres. Il eft corrofif , u diminue le poids & le goût 
des alimens : mais il a Tavantage de conferver plus 
long-temps, le poiffon & la viande que celui de 
France, Cette propriété le fera plus rechercher, à 
médire que la navigation fera plus étendue. 

Ses vins avoient trouvé plus de débouchés que 
leur goût & leur qualité ne pennettoient de 1 ef- 
pérer. Des circonftances particulières les avoient 
rendus la boifTon la plus ordinaire du nord de l'Eu- 
rope & de l'Amérique. U étoit impoflîble de pré- 
voir que ce feroit la cour de Li/bonne elle-même 
qui en arrcteroit le cours. Uordre d'arracher les 
vignes en Portugal ne peut avoir été difté que par 
des intérêts particuliers. Le prétexte dont on s efl: 
fervi pour jufHfier une loi fi extraordinaire , n'a 
trompé perfonne. U eft connu de tout le monde, 
que le terrein que couvroient les feps, ne peut ja- 
mais être utilement employé en grains. 

Mais , quand la chofe feroit poUible, ce ne feroit 
pas moins un attentat contre le droit facré & im- 
prefcriptible de la propriété. Dans un monaftere , 
^ tout eft à tous ; rien n'eft individuellement à per- 
fonne -, les biens forment une propriété commune. 
C'eft un feul animal à vingt, trente, quarante, mil- 
le, dix mille têtes. Il n'en eft pas ainu d'une focîé- 
té. Ici, chacun a fa tête & là propriété j une portion 
de la richeffe générale , dont il eft le maître & maî- 
tre!* abfolu, dont il peut ufer ou même abufer à la 
difcrétion. II faut qu'un particulier puifle laiâer fa 
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terre en friche, fi cek lui convient, (ans que lad- 
miniftration s*en mêle. Si le gouvernement fe cons- 
titue juge de Tabus, il ne tardera pas à fe confti- 
tuer juge de Tus-, & toute véritable notion de pro- 
priété & de liberté fera détruite. S'il peut exiger 
que j emploie ma chofè à (a fantaifie; s'il inflige 
des peines à la contravention, à la négligence, à la 
folie, & cela fous prétexte de là notion d'utilité 
générale & publique -, je ne fuis plus le maître ab- 
iolu de ma chofe v je n en fuis que FadminiArateur 
au gré d'un autre. Il faut abandonner à rhpmme 
en lociété, la liberté délie un mauvais citoyen en 
ce point-, psprce quil ne tardera pas à en être févé- 
rement puni par la mifere , & par le mépris plus 
cruel encore que la mifere. Celui qui brûle fa aen- 
rée, ou qui jette fon argent par la fenêtre> eft un 
ftupide trop rare , pour qu on doive le lier par des 
loix prohibitives-, & ces loix prohibitives iferoient 
trop nuifibles, par leur atteinte à la notion univer- 
felle & facrée de la propriété. Dans toute conftitu- 
tion bien ordonnée , les foins du magiftrat doivent 
fe borner à ce .qui intérefTe la fûreœ générale, la 
tranquillité intérieure , la conduite des armées , Tob- 
fervation des loix* Par-touit où vous verrez l'auto- 
rité aller plus loin , dites hardiment que les peuples 
font expofés à la déprédation. Parcourez les temps 
& les nations -, & cette grande & belle idée d'utilité 
publique, fe préfentera à votre imagination, Ibus 
l'image fjrmbôlique d'un Hercule qui aiSbmme une 
partie du peuple aux cris de joie & aux acclama- 
tions de l'autre partie , qui ne fent pas qu'inceffam- 
ment elle tombera écraiée fous la même maiTue. 

Pour revenir au Portugal, il lui faut employer 
d'autres moyens que ceux dont il s'eft fervi pour 
ranimer la culture du bled. Elle eft fi languiffaiite 
que le royaume acheté les trois-quarts des grains 
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qu'il con(bmme. Peut-être ne devra-t-il jamais k 
un foi trop peu arrafé Ùl fubfîftance entière : mais 
il lui convient de diminuer le. plus qu'il lui fera 
poffible le be(bin <ni'il a de fecours étrangers. Sa 
population dl fuffilante pour pouffer vivement ces 
travaux-, pui(qu'à compter quatre perfonnes & de- 
mie par feu, elle s'élève à ua million neuf cents 
fbixante mille âmes, fans compter les moines. 

La cour de Liibonne tomberoit dans une erreur 
bien dangereufe , fi elle penfoit que le temps feul 
amènera cette grande révolution. Il lui convient 
de la préparer par une réforme entière dans les 
impôts y qui n ont jamais été bien réglés depuis la 
fondation de la monarchie. Se dont la confufkm 
aug^lente dannée en année. Lorfqu on aura levé 
les obftacles , il Êiudra prodiguer les encourage- 
mens. Un des préjugés les pms funeftes au bon- 
heur des hommes, à la promérité des empires, eft 
celui qui veut, au il ne &iQe que des bras pour 
la culture. L'expérience de tous les âges , prouve 
qu'on ne peutbe^coup demander à la terre, qu'a- 
près lui avoir beaucoup donné. Il n y a dans le 
Portugal, que très-peu de cultivateurs en état de 
ùïre les avantes néceff^es. Le gouvernement doit 
venir à leur fecours. Un revenu de 4^,884*5 } i li- 
vres bien adminiftré , facilitera ces libéralités, 
fouvent plus économiques que l'avarice la plus 
fordide. , 

Un premier changement en affurera d'autres. Les 
arts néceffaires à la culture naîtront infailliblement, 
& s'élèveront avec, elle. De proche en proche t 
l'mduftrie étendra, pouffera toutes fes branches > 
& le Portugal ne montrera plus un peuple fauvage 
entre des peuples civilifés. On ne verra plus le 
cito}'en forcé de languir dans le célibat, ou de 
s'expatrier, pour trouver de l'occupation. Des raai- 
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foAs commodes fe rétabliront fur des ruines. Des 
atteliers remplaceront des cloîtres. Aujourd'hui 
femblables à des arbuftes épars & rampans trifte- 
ment fur le (bl des plus riches mines, les fujets de 
cet état, prefquan&ntis, cefferont enfin de man- 
quer de tout , avec leurs^ fleuves & leurs monta- 
gnes dor. Les métaux relieront dansk circulation, 
& n iront plus fe perdre dans les églifes. Lafuperf- 
tidon finira avec la pareiTe, Tignorance, le décou- 
ragement. Les clprits, qui n aiment à s'occuper 
que de débauches & deroiations, que de miracles 
& de fortileges, s'échaufferont fur les intérêts pu- 
blics. La nation débairaiTée de fes entraves , ren- 
due à fon activité tuturelle, prendra un effor di- 
gne de fes premiers exploits. 

Le Portugal fe rappellera, quil dut fbn opulen- 
ce , fa gloire , fa force , à fa marine , & il s occu- 
pera des moyens de la rétablir. Il ne la verra phis 
réduite à dix-fept vaiffeaux de ligne, à vingt-cinq 
bâtimens de guerre d'un ordre inférieur, à une 
centaine de navires marchands, tous mal confbuits 
& mal équipés. Sa population, réduite à on mil- 
lion neuf cents foixante mille âmes, renaîtra pour 
couvrir Tes ports & fes rades de flottes agiffantes. 
Cette création fera difficile, fans doute, pour une 
puifTance donj: le pavillon n'efl connu fur aucune 
mer d'Europe, & qui, depuis un fîecle, a aban- 
donné fa navigation à qui a voulu s'en fàifir : mais 
un gouvernement devenu fage , furmontera tous 
les obflades. Une fois parvenu à faire toute la na- 
vigation qui lui efl propre, il retiendra dans l'état 
des fommes confidérables , que le fret en fait for- 
tir continuellement. 

Ce changement influera fiu: le fort des ifles fbu- 

, mifes à la couronne. Aladere , dont les exportations 

annuelles s'élèvent à 4,658,800 liv. verra augmenter 
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fes travaux, fcs profpérités & fes richefles. L'amé- 
lioration des Açores fera plus grande encore. On 
fait que cet archipel, compofé de neuf iflfes, dont 
Tercere" eft la principale, n'a que cent quarante- 
deux mille habitans, & ne vend aâniellement à fà 
métropole, au Bréfil & à TAmérique Septentrionale, 
de fes vins, de fes toiles, de les grams & de fes 
beftiaux que pour 2^440,000 liv. Les ifles même 
du Cap-Verd , malgré les fréquentes féchereflês 
quelles éprouvent, pourront multiplier leurs mulets 
& plus particulièrement Torfeille , cette efpece d'herbe 
couleur de moufle que le nord de l'Europe emploie 
fi utilement dans ks teintiures. Le gouvernement ne 
fe bornera pas à encourager, dans les pofleffîons, 
les culmres qui y font connues. Ses foins y en in- 
troduiront de nouvelles, que la. fertilité du fol, que 
la température & la variété du climat ne cefient 
d'appcller. 

. Ce nouvel elprit fe fera fentir principalemerit 
dans le Bréfil, cette grande colonie qui ne fut ja- 
mais ce qu'elle devoit être. 

Avant 1525, elle ne reçut que quelques profcrits 
fans mœurs ou uns fortune. 

Les grands qui, à cette époque, y obtinrent des 
provinces , en firent un théâtre de carnage & de 
deftniéHon. Ce fut une lutte de foixante ans^ entre 
les Portugais qui vouloient tout aflervir, & les In- 
diens qui fe refiifoient aux chaînes qu on leur pré- 
fentoit, ou qui les brifoient après les avoir portées. 

Les travaux même du peu dé Bréfiliens qu une 
tyrannie vigilante parvenoit à retenir fous le joug, 
étoient peu de chofe. Ceux des Européens n étoient 
rien , parce qu ik fe feroient crus dégradés par les 
ocaipations de lefclavage. On ne pouvoit attendre 
quelque fuccès que des noiis : mais ils ne commen* 
cerent à fe multiglier que vers 1570. 
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Dix ans après 5 le Portugal jfbt aflcrvi ; & 1*011 
croira (ans peine que le gouvernement EfpagnoU 
qui laiflbit tomber dans le cahos (es anciennes pot 
feiEons de l'autre hémifphere , ne travailla pas à 
donner une meilleure direâion aux colonies d'une 
liation qui, quoique roumife, lui étoit fufpeéle. 

Les longues & fanglanteé guerres, que le Bréiil 
eut à foutenir contre les Hollandois, retardèrent 
de toutes les manières Ton amélioration* 

Il vit encore fes progrès arrêtés par la révolu- 
tion qui délivra le Portugal de rËfpagtte,, mais en 
tenant pendant dix-fauit ans les deux peuples fous 
les armes. 

Fendant ces démêlés, les nations de l'Europe qui 
avoient formé desétabliffcmens en Amérique, com- 
mencèrent à y cultiver des produâibns qui , juf- 
qu alors, avoient été propres au BréSL^LsL concur- 
rence en fit baiffer le prix •, & la colonie décou- 
ragée n'en exporta plus que la moitié de ce qu'elle 
vendoit auparavant. 

Un (î grand malheur avertiflbit le miniftere de la 
néceflîté de décharger ces denrées des taxes qui les 
accabloient à leur arrivée dans la métropole. La dé- 
couverte des mines fit négliger des objetè qui pa- 
rurent dès-lors moins intércfUns qu'ils ne l'étoient 
L'or & les diamans , ces tréfbrs de convention, 
nuifirent eux-mêmes aux cultures qu'ils auroient pu 
encoura^r. L'efpoir deÉdre une fortune brillante, 
en ramaflant ces richefles fugitives & précaires» dé- 
termina un grand* nombre de propriétaires à aban** 
donner leurs plantations. 

Cette illufion funefte commençoit à fe diffiper, 
lorfque les monopoles arrêtèrent îe penchant qu'on 
montroit généralement pour rentrer dans une car- 
rière plus fûre , & même plus lucrative que celle 
qui avoit d'abord enflamme tant d'imaginations. 
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Enfin les derniers démêlés avec l'Efpagne furent 
une nouvelle fource de défolation pour la colonie. 
On arracha violemment les citoyens à leurs travaux. 
On en exigea , lans intérêt , des prêts dont ils ne font 
pas encore rembourfés. On ne leur épargna aucun 
des outrages du plus barbare deipotiime. 

Maintenant oue ces obftades à tout bien font k 
plupart levés, il ne faut plus repoufler les richefTes 
qu'offre inutilement le Bréfil depuis trois fiecles*Lc 
climat eft fain dans cette partie du Nouveau-Monde. 
Les ports y font multipliés. Ses côtes, d'un accès 
facile , ibnt généralement fertiles. L'intérieur du pays ^ 
encore plus productif & coupé par im grand nombre 
de fleuves navigables , peut être cumvé pour les 
bc/bins ou les délices de l'Europe. Les produâions 
particulières à l'Amérique y prolperent toutes, mal- 
gré les dégâts des fourmis, i^s qu'il faille craindre 
de les voir^ détruites par ces terribles ouragans» par 
ces fécherefles dévorantes qui défolent fi fottvent 
les meilleures ifles de cet hémilphere. On y eft en- 
couragé au travail par l'abondance & le bqn m^ché 
des fubfiftances, des beftiaux, des efclaves. Rien ny 
manque pour en faire un des plus beaux établifTe* 
mens du globe. 

Il- le deviendra , lorfqu'on l'aura déchargé de 
cette multitude d'impôts, de dette foule detraitans 
qui l'humilient & qui l'oppriment \ lorfijue d'in- 
nombrables monopoles n'enchaîneront plus fon acti- 
vité -, lorfque le prix des marchandifes qu'on lui porta 
ne fera pas doublé par les taxes dont on les accable; 
lorlque fes produâions ne payeront plus de droits 
ou n'en payeront pas de plus confidérables que cel- 
les de ies concurrens', lorfque fa communication 
avec les autres pofieflîons nationales aura été débar- 
raflïe des entraves qui la gênent*, lorlqu'on lu^ aura 
ouvert les Indes Orientales j & permis de tirer de 
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fbn propre fein Targent qu'exigeroit cette liaifoa 
nouvelle. 

La colonie a des bras TuffiTans pour multiplier, 
pour étendre fes travaux. Au temps où nous écri- 
vons, elle compte cent foixante-feize mille vingt- 
huit blancs s trois cents quarante-fept mille huit 
cents cinquante-huit efclaves v deux cents foixante- 
^ dix-huit mille trois cents quarante-neuf Indiens : cê 
qui lui forme une population de huit cents deux 
mille deux cents trente-cinq perfonnes. On £iit 
monter à deux cents mille le nombre des lauvages 
encore errans dans le Bréfil. Peut-être ne feroît-iJ 
pas impoffible de leur faire reconnoître 1 autorité 
de la cour de Lisbonne : mais ce feroit fans beau- 
coup d'utilité, à moins que des adminiftrateurs plus 
éclairés que ceux qui les ont précédés, n'imaginaf* 
fent des méthodes qui ont échappé à trois (îecles 
de méditation. 

Un moyen plus fur d'augpienter la mafle des pro- 
ductions, c'eft de recevoir , au Bréfîl , tous les étran- 
gers qui voudroient en entreprendre la culture. Une 
infinité d'Américains, Anglois, François, Hollan- 
dois, dont les plantations font épuifées*, beaucoup 
d'Européens qui ont la manie devenue fi comipune 
de faire promptement fortune, y porteroient leur 
adivité , leur indufïrie & leurs capitaux. Ces hom- 
mes entreprenans introduiroient un meilleur eQ>rit 
dans la colonie , & redonneroient à la race dégé- 
nérée des Portugais créoles, un reflbrt qu'ils ont 
perdu depuis tres-long-temps. . 

Cet ordre de chofes s'établiroit, fans bleffer au- 
cun intérêt. Les deux tiers des bords des grandes 
rivières font en friche. Ces terres vierges appar- 
tiennent à la couronne, dont le fyftême a toujours 
été d'accorder gratuitement une lieue de fol, fous 
la condition formelle de le mettre en valeur dans 

le 
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)e temps prefcrit. En diftribuant ces domaines à Ces 
nouveaux fujets, elle ne d^pouilleroit pas les an- 
ciens > &. elle augmenteroit les cultures ainiS que le 
nombre de fes défenfeurs. 

Mais pour accélérer les avantages du nouveau 
lan 9 il Êiudroit effacer jufqu à la moindre trace dé 
inquifîtion , de ce tribunal horrible, dont le noni 
feul ùit frémir les nations qui n^ont pas entière- 
ment renoncé à leur raifon. Ce feroit même peu^ 
fi Ton he^diminuoit encore l'influence du clergé 
dans les réfolutions publiques & dans les afiâires 
des particuliers. 

On a vu des états JÉivoriTer la corhiption des 
prêtres, pour afFoiblir lafcendant que la fuperitti- 
tiôn leur dpnnoit fur lelprit des peuples. Outré 
quun pareil moyeh neft pas infaillible, cotnme lé 
ÉréfU en fournit la preuve j la morale^he ifâurpit ap« 
prouver cette exécrable politique. Il feroit plus fur 
& plus convenable d'ouvrir indiftinûement à tous 
les citoyens , l'entrée du fanâuaire. Philippe ÎI» 
devenu le maître du Portugal, régla quelle fe^bit 
fermée k tous ceux dont le fang auroit été mêlé 
avec celui des Juifs, des hérétiques & des nègres. 
Cette diftinâion a fait prendre à un corps, déjife^ 
trop puifTant, un empire dangereuxé Elle a été 
abolie dans les établifiemens d Afrique. Pouriquoi 
fcontinue-t-elle en Amérique? Pourquoi, après; 
avoir ôté au clergé l'autorité que lui donne U 
naifTance, ne îe pas priver de celle quil tire des 
richefles? 

Quelques politiques oht avancé que le gouver-^ 
nement ne devroit jamais fixer de revenu aux ec- 
cléfiaftiques. Les fecours fpifituels qu'ils offirent, fe- 
ront, difent'ils , payés par ceux qui réclameront 
leur miniftere. Cette méthode redoublera leur vi- 
gilance & leur zele« Leur habileté, pour la conduite 

Tome V. % 
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des âmes, s'accroîtra, chaque Jour, par Texpérieii- 
ce, par Tétude & rapplication. Ces hommes d'état 
ont été contredits par des philofophes qui ont pré- 
tendu qu'une économie, dont le but ouJ'efFet aug- 
menteroît laâivité du clergé, feroit funefte au re- 
pos public-, & qu'il valoit mieux endormir ce cprps 
ambitieux dans l'oifiveté, que de lui donner de 
nouvelles forces. N'obferve-t-on pas, ajoutent-ils, 

?ue les églifes ou les maifons religieufes fans rente 
xe, font des magafîns de fuperftifion, à la charge 
du bas peuple? N'eft-ce pas là que fc Êibriqùent 
les faints, les miracles, les reliques, toutes les in- 
ventions dont l'impofture a accablé la religion? Le 
bien des empires veut que le dergé ait une (ïib- 
fiftançe aflurée : mais fi modique, quelle bome'né- 
ceflairement le i^fte du corps & le nombre ^des 
membres. La miiêre le rend &natique, l'opulence 
le rend indépendant-, l'un & l'autre le rendent fé- 
ditieux. 

Àinfi le penfoit dn moins un philofophé qui di- 
fbit à un grand monarque. Il e(c dans vos états un 
corps puiiunt, qui s'eft arrogé le droit de fu(pèn- 
dre le travail de vos fujets autant de fois qu'il lui 
convient de les appeller dans fes temples. Ce corps 
eft autorifé à leur parler cent fois dans l'année, & 
à leur parler au nom de Dieu. Ce corps leurprê- 
che que le plus puiflânt des fouverains eft auiu vil 
devant l'être des êtres que le dernier efclave. Ce 
corps leur enfeigne^qué^-^nt l'organe du créateur 
de toutes chofes , il doit être cru de préfërenqe 
aux maîtres du monde. Quelles doivent être les 
fuites naturelles d'un pareil fyftême ? De menacer 
la fociété de troubles interminables, jufqu'à ce que 
les miniftres de la religion foient dans la dépen- 
dance abfolue du magiftrat*, Se ils n'y tomberont 
eSicacement qu'autant qu'ils tiendront de loi Itui 



Digitized by VjOOQ iC 



DES h n V X I V D B s: j}i 

fdbfiftance. Jamais on n'établira de concert entre 
les oracles du ciel & les maximes du gouvernement 
<ïue par cette voie. Ceft Fouvrage dune adminis- 
tration prudente que d'amener, (ans troubles Se 
(ans fecouiTe) 1& facerdoce à cet état» où (ans obC- 
tades pour le bien» il fera dans i'impuiflànce de 
faire le mal 

Jufqu'à ce que la cour de Li(bonne ait atteint 
ce but falutàire , tout projet d'amélioration krz 
inutile. Les vices du gouvernement eccléHaftique 
fubfîfteront toujours, malgré les efforts qu on pourra 
faire pour les corriger. Il faut le réduire à ce point» 
Il Ton veut que les Portugais qui habitent k BréCû, 
ofênt (ê fouftrâire à fa tyrannie. Peut-^être même les 
préjugés dont ces habitàns fe trouvent imbus par 
une éducation vicieufe & monaftique» ont-ils trop 
vieilli dans leur e(prit, pour en être arrachés. La 
lumière femble rélervée aux générations fuivantes. 
On peut hâter cette révolution, en déterminant les 

frands propriétaires à faire élever leurs enfans en 
urope;en réformant^ en perfeâionnant TinAitu*- 
tion publique en Portugal. 

Toutes les idées s'impriment aifément dans des 
organes encore tendres. L'ame , (ans expérience 
«vant l'âge de la réflexion , reçoit avec une égale 
docilité, le vrai & le- faux en matière d'opinion» 
ce qui eft favorable & ce qui eft contraire à l'u- 
tilité publique. On peut accoutumer les jeunes gens 
^ eftimer leur raifon, ou à la méprifer*) à en £ûre 
ufage , ou à la négliger*, à la regarder comme le 
meilleur des guides , ou à fe défier continuelle- 
ment de (es forces. Les pères défendent avec obs- 
tination , les rêveries qu'ils ont (Ifcées avec le lait; 
leurs enhns auront le même attachement pour lés 
tons principes dont ils auront été nourris. Ils rap- 
porteront dans le Bréfii des idées juftes fur la ter 

l 1 
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ligion, (vat k morale, fur radminiftrationy'fîir lè 
commerce > fur l'agriculture. La métropole ne con- 
fiera qu à eux les places importantes. Us y déve- 
lopperont les talens quils auront acquis, & la co^ 
lonie changera de fece. Les écrivains qui parleront 
I d'elle, ne feront plus bornés à gémif fur Toifiye-r 
té, l'ignorance , les bévues, les fuperfUtions, qui 
ont fait la baie de fon adminiftradon. Liûlftoire de 
cette colonie n'en fera plus k fatyrei. 
XXIX. La crairtte d'irriter k Grande-Bretagne 5 ne doit 
ta Cour pas retarder d'un înftant les grands cluôngemen» 
dewlr^r ^^^ "^^^ indiquons. Les motife qui, peut-être, 
étre^arrêtée ^^^ ^^* fait fufpendre, ne font que des préjugés, 
dansfespro- qui tombent Su moindre examen. Il y a une infi* 
jets de ré- nité d'erreurs politiques, qm, une fois adoptées, 
crZte^de'"* ^^^viennent des principes. TeUe eft l'opinion éta- 
fe brouiller ^^^^ ^ ^ <^our de Lilbonne, que l'état ne fauroit 
avec PAn- ni exifter, ni devenir florifiant, que par les An- 
gletenre? glois. On oublie que k monarchie Poîtugaife Ce 
forma fans le fécours des autres nations*, que du-«- 
rant tout le temps dé fes démêlés avec les Afau^ 
res, elle n'eut aucun appui étranger-, quelle s'é- 
toit agrandie, pendant trois fiecles, d'elle-même, 
lorfquelle ét^Iit Gl domination fur l'Afrique & 
dans les deux Indes, avec fes propres forces. Tou- 
tes ces grandes chofes furent opérées par les feuls 
Portugais. Il falloit donc que ce peuple décou-- 
vrît un grand tréfor, eût k propriété des mines les 
plus abondantes, pour qu'on imaginât qu'il ne pou- 
voit fe foutcnir par lui-même : femblable à ces 
nouveaux!^ parvenus j que TembansU des richefles^ 
jette dans la pufillanimité* 

Nul état ne doit fe kiflêr protéger. S'il eft fa- 
ge, il doit avoir des forces relativement à (a fîtu»- 
tion ; êc il n'a jouais plus d'ennemis que de mojrens. 
A moins que fon ambition ne foit démefiiré» il 
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A des alliés aui , pour leur propre fureté , foutien-' 
nent Tes intérêts avec aut^t de cb^eur que de 
bonne-foi. Ceft une vérité généralç, applicable fur- 
tout aux états qui poiTedent les mines. Tous les 
peuples ont intérêt à leur plaire, & fe réuniront, 
quand il* le faudra , pour leur confervation. Qu& 
le Portugal tienne la oalance égale entre toutes les 
nations de l'Europe, & elles formeront 2^to\ir de 
lui une barrière impénétrable. L'Angleterre elle- 
même , quoique privée des préférences dont elle a 
trop long-temps joui, foutiendra toujours im état, 
dont l'indépendance eft éflentielle à l'équilibre de 
toutes les autres puiffances. Leur concert feroit 
fur-tput unanime & bientôt formé , fi l'Efpagne ) 
fe livrant à la manie des conquêtes , forfnoit con- 
tre lui quelques entreprifes. Jamais U politique foup-r 
çonneufé, inquiète & prévoyante de notre fiecle» 
ne foufîriroit que tous les tréfors du Nouveau- 
Monde fîiûent dans la même tpain , ni qu'une ièule 
maifbn venant k dominer en Amérique , menaçât 
Ja liberté de l'Europe. 

Cette fécurité ne devroit pas pourtant engages 
la cour de Liibonne à poufler la négligence auifi 
loin qu elle le faifoit > loriqu elle fe repofoit de fa 
défenfe fur le$ armes Britanniques , ou que fon 
indolence s'eodormoit fur celle de fes voifins. Com- 
me elle navoit ni forces de terre, ni forces de 
mer j elle étoit comptée pour rien dans le fyftême 
politique V ce qui eft le dernier des opprobres 
pour un empire. Veut-elle regagner de la confiT 
dération ? il faudra qu'elle fè mette en état de ne 
pas craindre la guerre, quelle la faffe même, fi fes 
droits ou fa fdreté l'exigent. Ce n'eft pas toujours 
un avantage pour une nation de demeurer en paix , 
lorfque tous les peuples font en armes. Dans le 
monde politique >çomtce dans le monde phyfiqi\e, 

I i 
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un grand événement a des effets trcs-étendus. L*éw 
lévation ou la ruine dune puiffance» întéreffent 
toutes les autres. Celles même qui font leç plus 
éloignées des champs de carnage, font fouventles 
viâimes de leur modération oq de leur foiblefle. 
Ces maximes deviennent perfonnellcis au Portugal, 
en ce moment fur-tout , ©ù l'exemple 4e fes voi- 
fins, fétat de crife de fes fiers alliés, lempreffe^ 
ment âçs puiffances jaloufes de fon amitié : tout 
enfin l'avertit de fe réveiller , d'agir & de re-* 
vivre. 

S'il ne levé enfin la tête âu-deflus des mers qui 
font le théâtre & l'aliment de fà profpérité \ sH 
ne fe montre pas en force à l'extrémité de l'Eu- 
rope où la nature l'a fi heureufement placé, pour 
attirer & pour verfer des riçheffes, c'en eft fait du 
fort de la monarchie. Elle retombera dans ks fers 
quelle n'aura fecoués que pour un moment :icm- 
blable à un lion qui s endormiroit aux portes de 
ià prifon, après les avoir brifées. Un reftç de mou- 
vement intérieur qui la replieroit fiir elle-même < 
n'annonceroit que ces fignes de vie qui font de^ 
fymptômes de mort. Les petits réglemens de finan- 
ce, de police, de commerce, de marine qu'on 
fera de temps en temps pour la métropole ou pou? 
les colonies, ne feront que de foibles palliatifs s 
qui, en couvrant là fituàtion9 ne la rendront que 
plus dangereufe. 
XXX. On ne fauroit fe diflîmuler que le Portugal a 

Peut-on i^j0g échapper l'occafion la plus favorable qu'il pût 
raiionnabie" ♦ . * *• • l r • / i . t 

menç efpé- J^^^^^ trouver , de reprendre ion ancien éclat. La 

rcr que ic politique ne prépare pas feule les révolutions» Des 

Portugal phénomènes deftrudeurs , peuvent renouveller la 

améliorera face des empires. Le .tremblement de terre dq 

celui de fe« pr^^i^r Novembre 1755 , qui ren ver/à la capitale 

(^Diorâes? du Portugal ^ dcvoit &ire renaître Iç rojraume, I4 
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jniMne de ces fuperbes cités efl: fouvent le fâlut des 
états, comme la richeûe d'un feul homme, peut 
ctre la ruine d'un ^peuple. Des pierres entaffées les 
unes fur les autres pouvoient s'ecrouler \ des mar- 
chandifes, qui la plupart appartenoient à des étran- 

fcrs, pouvoient s anéantir*, des hpitnmesoififs, dé- 
auches & corrompus , pouvoient être enfevelis 
fous des décombres, fans que la félicité publique 
en fut altérée. La terre n avoit^repris dans un ac- 
c^s de fiireur paflagere , que des matériaux qu elle 
pouvoit rendre -, & les abîmes qu elle creufoit dan$ 
une Ville p étoient des fondemens ouverts pour une 
autre. 

Comment fe bercer de Tefpoir d*un meilleur 
avenir , loriqu on ne voit point fortir des ruiner 
de Lifbonne un meilleur ordre de chofes, un aou- ^ 
ver état , un peuple nouveau ? La nation à laquelle 
une grande cataftrophe n apprend rien , eft perdue 
fans reflburce, ou fa reftauration eft renvoyée à 
des fiecles fi reculés, qu'il eft vraifemblable qu'elle 
fera plutôt anéantie que régénérée. Que le ciel écarte 
ce terme fatal du Portugal ! qu'il en- éloigne le pré- 
fage de ma penfée, ou il ne pourroit le fixer ou 
rentrer fans me plonger dans une profonde afflic- 
tion. Mais, dans ce moment, )e ne puis me difli- 
muler qu'autant les grands écarts de la nature don- 
nent de reffort aux efprits éclairés^ autant ils acca- 
blent les âmes flétries par l'habitude de Kgnoranee 
& de la fuperftition. Lé gouvernement , qui fc 
joue par- tout de la crédulité du peuple , & que 
rien ne fauroit diftraire de fon empreuement à re^ 
culer les limites de l'autorité , devint plus entre- 
prenant au moment que la nation devint plus timi- 
de. Des cpnfciences hardies opprimèrent les cont 
ciences foibles \ & l'époque de ce* gran4jphéno^ 
mené, fut celle d'une grande fervitudc. Triftc & 
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i:ommun efFet des cataftrophes de la nature. Elles 
livrent prefque toujours les hommes à Tartificc 
de ceux gui ont l'ambition de les dominer, C eft 
alors qu*on cherche à multiplier làns fin les adles 
d'une autorité arbitraire -, foit que ceux qui gou- 
vernent, croient réellement les peuples nés pour 
leur obéir , foit qu'ils penfent qu'en étendant là 
pouvoir de leur perfonné , ils augmentent la force 
publique. Ces faux politiques ne voient pas qu'a- 
vec de tels principes, un état eft comme un reflbrt 
qu'on force à réagir iiir lui-même, & qui , parvenu 
au peint où finit fon^ élafticité , fe brife tout-à- 
coup , & déchire la main qui le comprime. La 
fituation où fe trouve le continent de l'Amérique 
Méridionale, démontre malheureufement la jufteffe 
de cette comparaifon. On va voir ce qu'une conr 
duite différente a opéré 4ans les iflçs de ce Noun 
yeau-Monde. 



J^in ai newieim 14^^. 
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LIVRE DIXIEME. 

EtàhUffcmcnt des nations Européennes dans U 
grand Archipel de VAmériau^^ 

I Us Qu*A préfent, nous avons marché dlior- 
•^ rcurs en horreurs , à la fuite <te Efpamols & 
des Portugais. Les Anglois , les François, les Hol- 
landois, les Danois, avec le (quels nous allons def- 
cendre dans les ifles, y feront-ils moins féroces 
que ceux qui fê font emparés du continent t Les 
habitans renfermés dhns ces efpaces limités, fubi- 
rontrîls le fort déplorable de$ Péruviens , des Mexi-« 



I. 

Confidëre- 
tions fur \\ 
conduite de 
toutes les 
nations de 
l'Europe 
dansieNou- 
veau-Mon- 
de. 
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c^s & des BréfiUens? Des hommes civiUrés ayant 
tous vécu dans leur patrie fous des gouvememens» 
finon (âges du moins anciens ; ayant tous été nour- 
ris dans des foyers où ils avoient reçu les leçons 8c 
quelquefois l'exemple des vatus^ tous élevée an 
centre de villes policées, où l'exercice dunejuftice 
févere les avoit accoutumés à re(peâ;er leurs iêm- 
blabics» auront-i}s tous, fans i^xçeptjion, une con- 
duite que rhumanité^ leur Intérêt, leur fâr^, les 
premières lueurs de la raifon profcrivent également, 
& continueront ils à devenir plus barbares que le 
fauvage ? En ferai-je donc réduit à ne tracer que 
d'afireux tableaux ! Bon Dieu ! A quel miniflere 
étois-je réfervé ? Cette métamorphofc de rEurcpéen 
expatrié eft un phénomienie fi étraqge*, Timaginarion 
en eft fi profoiidénient af&ârée » que tandis qu'elle 
e'en occupe avec étonnement, la réflexion fe tour- 
mente pour en découvrir le principe , foit dans h 
nature humaine en général, ibtc dans le caraâere 
particulier des navigateurs, foit dans les circonftan- 
ces antériewçîs ou poftérieures à ïérhiçm^* 
On fe demande- fi l'homme une fois af&anchi, 
ar quelque caufe que ce foit , de la jcontrainte des 
oix, n'eu pas plus méchant que l'homme qui ne l'a 
jamais fentie* Des êtres aâez mécp9.tens de leur 
fort , affez dénués de reiFources dans leur propre 
contrée , aflez indigens ou aâêz ambitieux pour dé- 
daigner la vie & s'expofer à des dangers, à des 
travaux infinis fiir rdpàrance yague d'une fbrtuae 
rapide, ne portolej^-ils pas au fond de leurs coeurs 
le germe £ital d'une dépréd»don qui dut iè déve- 
lopper ayee une célérité & ime ^eur inconcevar* 
blés , lorfaue ibus un autre cidi ^ loin .de toute vinr 
diâe publique & des regards impoGuis de leurs 
concitoyens, ni la pudeur, ni la crainte n'en aisé- 
(erent pas les c&ts ? VUUkokc de toutes les fodéb; 
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tés ne nous prouve--t-elle pas aue rbonune à qoila 
nature a accordé une grande.energie, eft commu- 
nément un fcélérat? Le péril d*un long féjour, la 
• iiéceiSté d^un^prompt retour fe joignant au déCvc de 
Juftifier les dépenfes de lentrepaTe par l'étalage, 
de la ricbeiTe des contrées découvertes, n'en dâ- 
rent-iU; pas occafîonner & accélérer la dépouiUa 
violente? Les chefs de Tentreprife & leurs compa- 
gnons, tous également effrayés des dangers quik 
avoient courus, de ceux qui leur reftoient à courir, 
des mifercs qu'ils avoient foufîertes, ne penferent- 
ils pas à s en dédommager comme des gens réfolus 
à ne s'y pas expofer une féconde fois l L'idée de 
fonder des colonies dans ces régions éloignées. Se 
d'en accroître le domaine de leur fbuverain , fè 
préfenta-t-elle jamais bien nettement àTeiprit d'au- 
cun de ces premiers aventuriers; & le Nouveau- 
Monde ne leur parut-il pas plutôt une riche proie 
qu'il falloit dévorer, quunb conquête qu^il Êdloit 
ménager I Le mal , commencé par cet atroce mo«* 
tif , ne fe perpétua^-ii pas tantôt par îindiâerence 
des miniflres , tantôt par les divifions des peuples de 
l'Europe -, & n étoit-ilpas confommé , lorfque le temps 
du calme ame^a nos gouvememens à des vues plus 
Iblides? Les premiers députée à qui Ton confiai inf^ 
peâion & 1 autorité fur ces contrées, avoient-tls, 
pouvoient-ils avoir les lumières & les vertus pro- 
pres à s'y faire aimer , à s'y concilier la confiance 
& le reipeâ, & y étiblir la police & les lo^x \ & 
n'y paiTerent-ils pas auffi avec la foif de l'or qui les 
itrvoit dévaftées? Falloit-il fè promettre à Tor^mte 
des chofes une adminiftration que l'expérience de 
pilleurs âecles nà pas encore amenée? Ëft-il pof^ 
hble , même de nos jours , de r^^ des peuples fé- 
parés de lamétropolepar des mers immenfes, com- 
me des fujets placés fous k fceptre ? Des pofles Icwt 
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tains ne devant Jamais être folticités & remplis que 
par des honmies indigens & avides, fans tiient & 
làns mœur^, étrangers à tout fennment d'honneur 
& à toutej notion d'éouité > le rebut des hautes con- 
ditions de rétat , la rpiendeur de ces colonies dans 
lavenir n eft-elie pas une chimère » & le bonheur 
futur de ces r^ons ne feroit-il pas un phénomène 
plus iùrprenant encore que leur première dévafta- 
tion? 

Maudit (bit donc le moment de leur découvene! 
Et vous, (buverains Européens, quel peut être le 
motif de votre ambition jalouiè pour des pofief- 
fions, dont vous ne pouvez qu'étemifer la mifarc? 
& que ne les reftituez-vous à elles-mêmes^ û vous 
défeipérez de les rendre heureufes? Dans lé coun 
de cet ouvrage, fai plus d'une fois ofé vous en ia- 
diquer les moyens : mais je crains bien que ma voix 
n'ait crié & ne crie encore dans le défert 

L'Amérique renferme, entre le huitième & le 
trente-deuxième degré de latitude Teptentrionalet 
f archipel le plus nombreux, le plus étendu, le plus 
riche que l'océan ait encore ofiert à la curiofite, à 
f aâivité , à Pavidité des Européens, Les ifles qui 
le forment font connues, depuis la découverte du 
Nouveau-Monde, fous le nom d'Antilles. Les vents 
qui foufflent prefque toujours de la partie de TEft» 
ont &it appeller celles qui font plus à Torient, ifles 
du vent , & les autres , ifles fous le vent Elles com- 
pofent une chaîne dont un bout femble tenir au 
continent près du golfe de Maracâïbo, & iautre 
fermer l'ouverture du golfe du Mexique. Peut-être 
ne ièroit-il pas téméraire de les regarder comme 
les fommets de très-hautes montagnes qui ont ùit 
autrefois partie de la tene ferme , & qui font de- 
venues des ifles par une révolution qui a fuhmei^ 
tout le plat-pays. 
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Toutes les ifles du inonde paroiâent avoir été IL 
'détachées du continent, par des embrafemens fou- ^{^ vraî- 
terreins ou par des trembiemens de terre* quelewMd 

La fameufe Atlantide 9 dont le nom ne fubfifte archîpd d« 
plus depuis plusieurs milliers d'^années , fut une vaftc i'Amérique 
terre, fituée entre l'Afrique & ^Amérique. MiUe ^i^j/^^^. 
circonftances fontprédimer que l'Angleterre fit au- tinent^voî^ 
trefois partie de la Gaule. La Sicile a été évidem- fin? 
ment détachée de l'Italie. Les ifles du Cap-Verd, 
les Açores, Madère, les Canaries, doivent avoir 
fait partie des coiitinens voifins, ou d'autres çont^- 
nens abîmés. Les obfervations récentes des naviga- 
teurs Anglois ne permettent prefque pas de dou^ 
ter que toutes les ifles de la mer du Sud n'aient 
formé plus ou moihs anciennement une même 
maflê. La NouveUe-Zélande, la plus cpnfîdérable 
de ces ifles , eft reâipUe de montagnes où Pon voit 
imprimées les traces de volcans mints. Ses habi- 
tans ne font ni imberbes, ni couleur de cuivre» 
conune ceux de l'Amérique*, & malgré un éloigne^- 
ment de fix cents quatre-vingts lieues, ils parlent la 
même langue que ceux de 1 ifle d'Otahiti> décou-* 
verte il n'y a que peu d'années< 

Des monùmens certains atteftent ces grands 
çhangemens. Le phyficien attentif, en voit par-tout 
des traces. Des coquillages de toutes les efpeces 9 
des coraux, des bancs d'huîtres, <les poiflbns de 
mer, entiers ou mutilés, entaflés avec ordre dans 
toutes les contrées de l'univers , dans les lieux les 

f>Ius éloignés de la mer, dans les entrailles & fur 
a fupermrie des montagnes : Tinftabilité du conti-- 
nent qui, peipémellement battu, rongé , bouleverfè 
par l'océan, dont il éprouve les viciflitudes, d'un 
coté perd, au loin peut-être des terres immenfes, 
& de Vautre découvre à nos yeux de nouveaux pays, 
4e bagues plaine» de fable devant des cités, qui 
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furent autrefois des ports fameux : la (ttuation ho* 
rizontale & parallèle des couches de terre &: de 

Eroduâions marines, aflemblées alternativement de 
i même feçon , compofées des mêmes matières, ré- 
gulièrement cimentées par l'aâion confiante 8c fuc- 
ceflîve de la même cauTe : la correfpondance en- 
tre les côtes réparées par quelque bras de mer, où 
Ton voit d un coté des angles iaillans ôppofés à des 
anglies rentrans de Tautre , à droite des lits du mê- 
me fable ou des mêmes pétrificatÎQns, placés 2XL ni- 
veau de femblables lits qui s'étendent à gauche : la 
diredion des montagnes & des fleuves vers larmer 
comn^ à leur fource conmiune : la formation des 
collines & des vallons où ce vafte fluide a, pour 
ainfi dire, lâîflë l'empreinte étemelle de fes ondu- 
lations :;tout nous dit que Tocéan a franchi les bor^ 
nés naturelles, ou plutôt qu'il n'en a jamais eu d'in- 
furmontables, & que'difpoiânt du globe d^la tene 
au gré de fon jinconftance, il Ta tour-à-tour enlevé 
ou rendu à fes habitans. Delà ces déluges fuccei&£s 
Se jamais univerfels, qui ont couvert u face de la 
terre , faris la dérober toute entière à la fois : car 
les eaux agiflant en même-temps dans les cavités 
êc fur la fuperficie du globe, ne peuvent augmen* 
ter la profondeur de Içur lit, fans en diminuer les 
autres dimenfions, ni fe déborder d'une part fans 
tarir de l'autre; & l'on ne fauroit imaginer une al- 
tération dans la maffe entière qui fît tout-à~coup 
difparoître les montagnes , ou s élever la mer au-»- 
demis de leur fbnunet. Quel changement fubit d'or- 
ganifation poufTeroit tous les rochers, *& toutes les 
matières folides, au centre du globe pour exprimer 
de fes flancs & de fes veines tous les fluides qui lui 
donnent la vie, & noyant un élément dans 1 autre 
ne feroit plus rouler dans les airs qu'une mafle 
d'eaux & de germes perdus? N'eft-^cè pas aflei^jue 
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chaque hcmifphere foit tour-à-tour en proie aux 
ravages de la mer? Ce font ces aflàuts continuels 

Sui nous ont iàns doute caché Ci long-temps le 
fouVeau-Monde, & qui peut-être ont englouti 
te continent qu'on croit n avoir été que léparé 
du nôtre. 

Quelles que foîent les caufes fccretes de ces ré- 
volutions particulières, dont la caufe générale eft 
vifiblement dans les loix connues du mouvement 
«niverfel , les effets en feront toujours fenfibles 
pour tout homme qui aura le courage & la (àgacité 
de les voir. Ils le feront plus particulièrement pour 
les Antilles, fi Ion parvient à conftater quelles 
éprouvent des fecouffes violentes toutes les fois 
que les volcans des Cordilieres jettent des matiè- 
res, ou que le Pérou eft ébranlé. Cet archipel» 
comme celui des Indes orientales, fitué prefque ît 
la raême hauteur, paroît formé par la même caufe, 
ceft-à-dirë, par le mouvement de la mer d'orient 
en occident , mouvement imprimé par celui qui 
jpouâe la terre d'occident en orient*, mouvement 
plus violent à Téquateur, où le globe plus élevé 
décrit un cercle plus grand, une zone plus agitée; 
oii la mer femble vouloir rompre toutes les di- 
gues que la terre lui oppofe, & s'ouvrant un cours 
tans interruption, y tracer 'elle-même la li^e équ^ 
noxiale. 

La diredion des Antilles, en commençant par 
Tabago, eft, à peu de chofe près, nord, & nord 
nord-oueft. Cette direâion fe continue de Tune k 
l'autre, en formant une ligne arrondie verslenord- 
oueft , & fe termine à Antigoa. Ici la ligne fe courbe 
tout-d'un-coup , & k prolongeant en ligne droite 
k l'oueft, au nordt-oueft, rencontre fucceflîvement 
Porto-Rico, Saint-Domingue, Cuba, connues fous 
h nom d'ifles fous le vent Ces ifles font féparées 
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par des canaux de difFérentes largeurs. Quelques^ 
uns ont Gx lieues, d'autres quinze ou vingt '.mais 
dans tous , on trouve le fond à cent, cent vingt ^ 
cent cinquante braffes. Il y a même entre Ia<yjce— 
nade & Saint-Vincent un petit archipel de trente 
lieues , où quelquefois le fond n eft pas à dix 
braffes. 

La direction des montagnes y doht les Antilles 
font couvertes, fuit celles que ces ifleS gardent en- 
tre elles. Cette diredion eft fi régulière, quà ne 
confidérer que les fommets , ians avoir égard à leur 
bafe, on les jugeroit une chaîne de montagnes dé=- 

Îendantes dû continent, dont la Martinique feroit 
» promontoire le plus au nord-oueft* 

Les fources d'eau, qui, aux ifles du vent, fe pré- 
cipitent des montagnes, ont toutes leur cours dans 
la partie occidentale de ces iHes, Tout le côté orient 
tal, c'eft-à-dire, celui qui félon t^os conjeâures» ^ 
été mer dans tous les temps, eft privé d'eau cou- 
rante^ Nulles fources n y coulent des hauteurs. Elles 
eùffënt été perdues *, parce qu'après avoir parcouru 
un efpace fort court & très-rapide, elles fe feroient 
jettées dans la mer* 

Porto^Rico, Saint-Domingue, Cuba 9 ont quel- 
ques rivières dont lembouchuré eft à la cote dit 
nord, & la fource eft ékns les montagnes qui re- 

giént de Teft à Toueft-, c'eft-à-dire, dans toute la 
ngueur de ces ifles. Ces rivières arrofent un plat 
pays confidéiablc) quina pas été (ans doute inondé 
de la men L'autre côté des montres, qui regarde 
vers le fud, où la mer bat plus furieufèment& im- 
prime des traces de fubmernôn, verfe dans les trois 
ifles plufieurs belles rivières , quelqiies-unes même 
affez confidérables pour recevoir les plus grandii 
Yaiffeaux. 

Ces obfârvationS) qui paroi&nt prouver que la 

mçr 
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mer a détaché les Antilles du continent, font for- 
tifiées par des obfervations d'un autre genre , mais 
auflî decifives en faveur de cette conjcdure. Ta- 
bagoV la Marguerite, la Trinité, les ifles les plus ^ 
voifines de la terre ferme, produifent comme elle 
des arbres mous , du cacao fauvage. Ces efpeces ne 
fe retrouvent f)lus , du moins en quantité, dans Iqs 
ifles qui vont au nord. On n y voit que des bois 
durs. Cuba, fituée à l'autre extrémité des Antilles, 
produit, comme la Floride, dont elle eft peut-être 
détachée, du cèdre, du cyprès, lun & l'autre très- 
propres pour la conftrudion des vaifleaux. 

Le fol des Antilles eft en général une couche I ^ '• 

d argile ou de tuf plus ou moins épaifle , fur un Q"^*^^ •^ 
j • j 'c n Jco ^x ia nature ^tt 

noyau de pierre ou de roc vif. Ce tuf & cette ar- foidesifl^? 

gile ont différentes qualités plus propres les unes Quehvégé- 
que les autres à la végétation. Là , oi\ l'argile moins taux y trou- 
humide & plus friable fe mêle avec les feuilles & vo^^'-oj*^. ^ 
les débris des plantes, il fe forme une couche de vSon? * " 
terre plus épaide que celle qu'on trouve fur des 
argiles grafles. Le tuf a auflî fes propriétés fuivant 
fes difitrentes qualités. Là , oii il êft moins dur * ^ 

moins compadke, moins poreux, de petites parties 
le détachent» en forme de caifTons toujours altérés , 
mais confervant une fraîciçur utile aux plantes. 
C'eft ce qu'on appelle en Amérique un fol de pierre 
ponce. Par-tout où l'argile & le tuf ne comportent 
pas ces modifications, le fol eft ftérile, auflî-tôt 
que la couche formée de la déçompofition des 

f>lantes originaires, eft détruite par la néceflité des 
àrclages qui expofent trop fouvent les fels aux 
rayons du foleil. De-là vient que la culture , qui 
-exige le moins de Circlage, & dont la plante cou- 
vre de fes feuilles les fels végétaux, en perpéme la 
fécondité. 

Lorfque lès Européens abordèrent aux Antilles, 
Tome K K 
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îk les trouvèrent couvertes de grands arbres , Bel 
pour ainti dire les uns au3c autres par des plantes 
rampantes quî , s*élevant comme du lierre ^ em-* 
braflbient toutes les branches & les déroboient à la 
vue. Cette efpece parafite croiffoit en telle aboi^* 
dance , qu'on ne pouvoit pénétrer dans les bois (ans 
la couper. On lui donna le nom de liane , analogue 
à fa flexibilité. Ces forêts, auflî anciennes que le 
monde > avoient plufieurs générations d'arbres qui, 
par une fîmpfe prédileâion de la nature, étoient 
dune grande élévation, très-droits, fans excrefcen- 
ce, ni défeduofité. La chute annuelle des feuilles, 
leur décompofitîon , la deftruéfcion des troncs pour- 
ris par le temps , formoient, fur la furfbce de la 
terre , un fédiment gras , qui , après le défrichement, 
opéroit urte végétation prodigieu(è dans les nouvel- 
les plantations quon fuoftituoit à ces arbres. 

Dans quelqtie terreia quils euffent pouflé, leurs 
racines avoient tout au plus deux pieds de profon- 
deur, & communément beaucoup moins ; mais 
elles s'étendoient en (ùperficie à proportion du poids 
qu elles avoient à foutenir. Uextréme fécherefle de 
la terre où les pluies les plus abondantes ne p&ie- 
trent jamais bien aVant, parce que le fôleil les rc- 

Kmpe en peu de tem|| , & des rofôes continuel- 
qui humeâent (à turfàce , leur do^noient une 
direâion horizontale , au lieu de la perpendicu- 
laire que les racines prennent ordinairement en 
^autres climats. 

Les arbres qui croiflbient tu fommet des mon- 
tagnes & dans des endroits efcarpés, étoient très- 
durs. Ils fe laifToient à oeine* entamer par Tinlbru- 
ment le plus tranchant. Tels étoient Tagouti , le pal- 
mifte, le barata, quon a depuis fi utilement em^ 
ployés dans la charpente : tels étoient le courbaril t 
le mancenilUer , l'acajou, le bois de ifer » qui fe font 
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trouvés propres aux ouvrages de. menuiferie : tel 
lacomat, qui, caché en terre ou expofé à l'air, fc 
conferve long-temps, fans être attaqué par les vers 
ou pourri par Thumidité : tel le mapou, dont le 
^ronc de. quatre ou cinq pieds de diamètre, fur une 
flèche de quarante ou cinquante , fervoit à former 
des canots d'une feule pièce. 

Les vallées , fertilifées aux dédens des montagnes, 
Àoient couvertes de bois mous. Au pied de ces- ar- 
bres croiflbient indiftindkement les plantes qu'un fol 
libéralptoduifoit pour la fubfiftance des naturels du 
pays. Celles d'un «fage plus univerfel étoienc l'igna- 
me, le chou caraïbe, la patate, dont les racine^s 
tubéreufes, comme celles de la pomme de :terre, 
pouvoient donner, ainÇ qu'elles, une nourriture 
laine. La nature , qui paroit avoir mis par-tout un 
certain rapport entre le cai^aftere des peuples & le? 
denrées deftinées à leur fiibhftance, avoit placé daas 
les Antilles des légumes qui craignoient les ardeurs 
du foleil, qui fe plaifoient dans les endroits frais, 
qui n'exigeoient point de culture, & qui fe repro- 
duifoient deux ou trois fois l'année. Les Infulaires 
ne traverfoient pas le travail libre & fpontané de 
la nature, en détruifent une production, pour don- 
ner plus de vigueur à une |Utre. Ils laifToient à la 
terre le foin de préparer les fels de la végétation , 
iâns lui aflîgncr le lieu- & le temps de féconder. 
Cueillant au hafard & dans leur faifon les prpduc- 
tions qui s'offroient d'elles-mêmes à leurè befoins , 
ils avoient obferyé fans étude quç la décompofition 
de ce que nous appelions mauvaifes herbes, étoit 
oéceffaire à la reproduction des plantes qui leur 
étoient utiles. 

Les radnes de ces plaitfes n étoient jamais m^I- 
làines •: mais infipides fans préparation , elles avoient 
peu dégoût, même cuites, à moins qu'on ne les 

K z 
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aflaifonnât avec du piment Quand elles ctoîent mê- 
lées avec du gingembre & avec le fruit acide d'une 
plante affez lemblable à notre ofcille , elles don- 
noient une liqueur forte , qui étoit Tunique boif- 
fon compofée des ikuvages. Ils n y employoîent 
d'autre art que de les faire fermenter quelques 
jours dans l'eau commune , aux rayons d'un foleil 
brûlant. 

Outre ces nourritures , les ifles ofïroient à leun 
habitans une aiTez grande variété de fruits, mais 
fort difFcrens des nôtres. Le plus utile étoit la ba- 
nane. La racine du bananier efbtubéreuie, garnie 
de chevelu. Sa tige tendre & molle a fept pieds 
dans fâ plus grande hauteur & huit pouces de dia- 
inenre : elle eft compofée de plufieurs tuniques ou 
gaines concentriques $ afTez épaifTes, terminées cha- 
cune par une pétiole ferme ^creufée. en gouttière, 
qui fupporte une feuille de fix pieds de long fur 
deux de large. Ces feuilles , raflemblées en petit 
nombre au (ommet de la tige , fe courbent par leur 

J)roprc poids, &fe deffechent fucceflîvement. Elles 
ont minces, très-liiTes, vertes en-deffus, plus pâles 
cn-defTous, garnies de nervures parallèles & trcs- 
ièrrées, qui le réunifient à la côte & donnent à la 
feuille un oeil fatiné. ^ bout de neuf mois , le ba- 
nanier poufle du milieu de Tes feuilles, loriqu elles 
font toutes développées, un jet^e trois à quatre 
pieds de lougueur & de deux pouces de diamètre, 
garni par intervalles de» bourlets demi-circulaires, 
qui fupportent chaam un bouquet de douze fleurs 
ou plus , recouverts d'une fpathe ou enveloppe 
membraneufe. Chaque fleur a un piflil chargé d'un 
ftyle, defixétaminesSc d'un calice à deux feuillets-, 
funintérieiu:, alongé, terminé par cinq dents; l'au- 
tre intérieur, plus court'vSc concave. Ce piftil & une 
des étanines avortenl^^dans les fleurs de l'extrémité 
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dont les bouquets font petits , ferrés , cachés fous 
des enveloppes colorées & periîftantes. Dans les au- 
tres fleurs , on trouve jufqu à cinq étamines avor- 
tées : mais le piftil devient un fruit charnu» alongé, 
légèrement arqué , couvert d une pellicule jaune & 
cpaiffe, rempli dune fubftance pufpeufe, jaunâtre» 
un peu fucree & très-nourriflânte, L'aflemblage de 
ces fruits, porté au nombre de cinquante & pms fur 
une même tige, prend le nom de régime de bana- 
nes : c eft la charge d'un homme. Lorfqu il tient à 
la tige, fôn poidS le fait pencher vers la terre. De» 
qu'il eft cueilli, cette t^ge fe dcfleche & fait place 
à de nouveaux rejettons qui fortent de la racine & 
fleurifTent neuf mois après ou plus tard, lorlquils 
font tranfplantés. On ne connoit pas d'autre ma- 
nière de multiplier le bananier qui ne donne jamais 
de graine. 

Cette plante fournit plusieurs variétés qui ne . 
différent que par la forme, la groffeiir & la bonté 
du fruit. Il eft agréable au goât. On le inange cm 
ou préparé de diveriès manières. 

Une.fingularité qui mérite d'être obfervée, ceft 
que tandis que la plante vorace, que nous ayons 
appellée liane, èmbraflbit tous les arbres ftériles» 
elle s^éloignoit de ceux oui portoient du fruit, 
quoique confiifément mêlfe avec les premiers. U 
iembloit que la nature lui eût ordonne de refpec- 
ter ce qu elle deftinoit à la nourriture des hommes. 
Les ifles n avoient pas été traitées auffi favora- 
blement en plantes potagères, qu'en racines & en 
fruits. Le pourpier & le creffon formoient en ce 
genre toutes leqrs richeffes. 

Les autres nourritures y étoient fort bornées. Il 
n'y avoit point de volailles domeftiques. Les qua- 
drupèdes, tous bons à manger, fe réduifoient à 
cinq efp^ces, dont .la plusjgroiTe ne furpaffoit pas 

K }. 



Digitized by VjOOQ iC 



150 HlJTOIHE PHI t OSOPMÎ Q rfe 

nos lapips. Les oifeaux , plus brillans & moins va- 
riés que dans nos climats, navoient guère d'autre 
mérite que leur parure : peu d'entre eux rendoîent 
de ces fons touchans qui charment les oreilles; 
tous , ou presque tous , extrêmement maigres , 
avoîent fort peu de goût. Le poiiTon y étoit i 
peu près auffi commun que dans les autres mers*, 
mais il y étoit ordinairement moins fain & moins 
délicat. 

On ne peut prefque pas exagérer futilité des 
plantes que la namre avoit placées dans les iflcs 
contre les infirmités peu communes de leurs habi-' 
tans. Soit qu'on les appliquât extérieurement > (bit 
qu'on les mangeât, foit qu'on en prît le fuc par 
inftifion ; elles produifoient toujours les plus 
prompts , les meilleurs efFets. Les ufurpateurs de 
ces lieux, autrefois paifiblês, ont adopté ces fim- 
ples toujours verds, toujours dans leur force; & 
ils les ont préférés à tous les remèdes que l'Afie eft 
en poffeflîon de fournir au refte de l'univers. 
1 V. r oiu: le commun des hommes , il n'y a que deux 

Le climat faifons aux ifles -, celle de la féchereffe & celle de 
M^oV^S)îe' la pluie. La nature qui travaille fans ceffe, & qui 
cô^ff iain ? cache fes opérations lecrêtes fous une verdure con- 
tinuelle , leur paroît toujours uniforme. Les obfeiV 
vateurs qui étudient fa marche dans la teiripératurc 
du climat, dans toutes les révolutions du temps, 
& dans celle de la végétation, découvrent, qu'elle 
fuit les mêihes routes qu'en Europe , quoique cf une 
manière moins fenfible. 

Ges chahgemens prefque imperceptibles ne pré- 
fervent pas des dangers & des incommodités d'im 
climat brûlant, tel q^ion doit l'attendre naturelle- 
ment fous la Zone Torride. Comme ces ifles font 
toutes fituées entre les Tropiques, ort y eft aflli- 
}etti , avec quelques dîâërcnces qui naiflent des pd- 
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ûûons & des qualités du terrein, à une continuité 
de chaleur qui austDente communément depuis le , 
lever du foleil juiquà une heure après midi, mais 
qui diminue enfuite à mefure que cet aftre bai^Te. 
Rien neft plus rare qu'un temps couvert^ propre 
à la tempérer. Quelquefois, à la vérité , le ciel fe 
voile de nuages, une heure ou deux, mais on 
n eft pas quatre jours dans toute l'année fans voir 
le foleil. 

Les variations dans la température de Tair, vien- 
nent moins des faifons que du vent. Par-tout où 
il ne fbuffle pas, on brûle*, & tous les vents ne ra- 
fraichtifent pas : il n y a que les vents de left qui * 
tempèrent la chaleur. Ceux qui tiennent du fud ou 
de ioueft, procurent peu de foulagement. Mais ils 
font beaucoup plus rares & moins réglés que celui 
de Teft. Les arbres expofës à fon aâion , l'ont for- 
cés de poufler leurs branches vers Toueft dans la 
direction que l'uniformité de fon fouffle confiant 
femble leur donner. En revanche leurs racines font 

F lus robuftes & plus alongées fous terre du côté de 
eft, comme pour former un point d'appui dont 
la réfîftance foit égale à la force au vent dominant. 
Audi remarque-t-on que lorfque le vent d'oueft 
fouflfle avec quelque violence , les arbres font ren- 
verfës facilement*, de forte que pour juger de la 
force d'un ouragan, il ne fumt pas de favoir com^ 
bien d'arbres font tombés, mais de quel coté ils 
ont été déracinés. 

Le vent d'eft a deux caufes permanentes, dont 
la vraifcmblance eft frappante. La première eft ce 
mouvement diurne qui fait rouler la terre d'Occident 
en Orient, & qui^ft néceflairement plus rapide fous 
la lîgne équinoxiale que fous les cercles de latitu^ 
de , parce qu'il a plus d'efpace à parcourir dans le 
mâtne-temps. La féconde vient de la chaleur du fo- 
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leil qui, en paroiflant fur l'horizon, raréfie Tair, & 
. i oblige à fluet vers TOccidônt , à mefiire que la terre* 
avance vers l'Orient. 

Auflî le vent deft, qui ne fe fait guère fcntir 
aux Antilles que vers les neuf ou dix heures du 
matin , augmcnte-t-il à mefure que le foleil monte 
fur l'horizon. Il diminue à mefure que cet aftrc 
baîffe. Il tombe enfin tout-à-fait vers le foir-, mais 
le long des côtes feulement, & non en pleine mer. 
Les raifons de cette différence s'offrent d'elles-mê- 
mes. Après le coucher du foleil, l'air de la terre 
qui demeure long-temps raréfié à caufes des exha- 
laifonsqui fortent continuellement du globe échauf- 
fée reflue néceflàirement fur celui de la mer : c eft 
xce qu'on appelle ordinairement vent de terre. Il fe 
fait lentir la nuit ^ & continue julqu'à ce que l'air 
de la mer raréfié par la chaleur du foleil reflue à fon 
tour vers la terre, où l'air s'cft condenfé par la fr4- 
chéur de la nuit. Enfin on obferve que le ventd^cft 
fe trouve plus régulier , plus fort lous la canicule 
que dans les autres temps ; parce que le foleil agît 
plus vivement fur l'air. Ainfi la nature fait fervir 
les ardeurs même de cet aftre , au rafraîchiflement 
des contrées qu'il embrafe. Tel dans les pompes à 
feu , l'art emploie cet élément à remplir fans ceflTe 
de nouvelle eau les. cuves d'airain qu'il épuifc con- 
tinuellement par révaporation. 

La pluie contribue aufli à teippérer le climat des 
ifles de l'Amérique : mais non par-tout également. 
Là où rien ne fait obfbcle. au vent d'eft, il chaffe 
les nuées à mefiure qu elles fe forment, & les oblige 
d'aller crever dans les bois ou fur les montagnes. 
Mais quand les orages font tfop violens, ou que 
les vents variables & paffagers du fud & de l'oueft 
viennent troubler l'empire du vent d'eft, alors il 
pleut Dans les autres portions des Antilles où ce 



Digitized by VjOOQ iC 



DES DEUX In'DîS. I5J 

vent'ne domine pas, les plaies font fi communes & 
fi abondantes , fiir-tout (durant i'hy ver qui dure de- 

fmis la mi-juillet jufquà la moitié d'odobre , qu el- 
es donnent , fiiivant les meilleures obfervatioiiS) 
autant d'eau dans une femaine, qu'il en tombe dans 
nos climats dans refpace d'un an. Au lieu de ces 
pluies douces & agréables dont on jouit quelque- 
fois en Europe, ce font des torrens dont on pren- 
droit le bruit pour celui de lafgrêle , fi elle n étoit 
pour ainfi dire inconnue fous un ciel brûlant 

A la vérité, ces pluies rafraîchiflent Tair : mais 
elles caufent une humidité dont les fuites font éça- 
lement incommodes & foneftes. Il faut enterrer les 
morts peu d'heures après qu'ils ont expiré. La viande 
s'y conferve au plus vingt-quatre heures. Les fruits 
fe pourriflent, Ibit qu'on les cueille mûrs ou avant 
la maturité. Le pain doit être fait en bifcuit pour 
ne pas moifir. Les vins ordinaires s'aigrifTent en' 
fort peu de temps. Le fer fe rouille du matin au 
foir. Ce n'eft qu'avec des précautions continuelles 
qu'on conferve ' les femences , jufqu à ce que la fai- 
fon de les confier à la terre foit arrivée. Dans les 
premiers temps qui fuivirent la découverte des An- 
tilles, le bled qu'on y portoit pour ceux qui ne 
pouvoient pas s accoutumer à la nourriture des an- 
ciens habitans du pays, fe gâtoit fi vite, qu'il fallut 
l'envoyer avec fes épis. Cette précaution néceflaire 
enchérifloît fi fort la denrée, que peu de gens étoient 
en état d'en acheter. On fubftitua la farine aux grains, 
ce qui diminuoit les frais, mais abrégeoit la con- 
fervation. Un négociant imagina qu'il réuniroit le 
double avantage de la durée & du Don marché, s'il 
purgeoit parfaitement la farine du fon qui contri- 
bue à fa fermentation. Il la fit blutter , en mit la 
fleur la plus pure dans des tonneaux bien faits, & 
la comprima couche par couche avec des pilons de 
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fer, de manière quelle folrmoit un corps dur pref- 
que impénétrable à l'air. L'expérience confirma une 
pbyfique (i Jadicieufe*, & cet ufage généralement 
adopâ s'eft toujours perfeâionné de plus en plus. 
Oh croyoit qu'il ne reftoit plus rien à faire ,lorf- 
que M. Duhamel propofa une autre précaution, 
celb de faire fécher les farines dans des étures, 
avant de les embarquer. Cette idée fixa l'attention 
du miniftere de Fimce. On envoya dans le Nou^ 
veau-Monde des farines préparées fuivant la nou- 
velle méthode, & d autresfuivant la pratique ancien- 
new A leur retour, les premières n'avoient rien per- 
du, & les dernières fe trouvèrent à demi-pouiTies 
& dépouillées «de leur matière glutineufe. Tous les 
eiTais ont donné les même réfultats. Il eft doux d'ef- 
pérer qu'une découverte fi utile ne fera pas perdue 
pour les nations qui ont formé des établiflemensau 
midi de l'Amérique. Si elle n'y afiîire pas aux fub- 
fiftances la même durée qu elles ont dans nos cli- 
mats fecs, & tempérés, du moins s'y corrompront- 
elles moins vite, du moins s'y conferveront^ellcs 
plus long-temps. 
V. Quelque fâcheux que foient ces effets naturels de 

neso"^r^- la pluie, elle en ocçafionne de plus redoutables en- 
res dans les ^^re : ce font des tremblemens de terre affez firé- 
iQes. quens , & quelquefois terribles dans les ifles. Com- 

me ils fe font fentir le plus fouvent dans le cours, 
ou vers la fin de la faifon pluvieufe^ & dans les 
temps des grandes marées, d'habiles ph]rficieiis ont 
conjeduré que ce phénomène pouvoir provenir de 
ces deux caufes« 

Les eaux du del & de la mer éboulent, creu- 
fent & ravagent la terre de plus d'une manière. L'o* 
céan, fiir-tour, attaque ce globe avec une fureur 
qu'ion ne peut ni prévoir, ni éviter. Parmi les af- 
iauts que cet élément mquiet & turbulent ne cc& 
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Je lui livrer, il en eft un connu aux Antilles fous 
le nom de ra^ de marée. On le voit infailliblement 
une, deux ou trois fois depuis Juillet jufqu en Oc- 
tobre *> & c'eft toujours fur les \:ôtes occidentales, 
parce quil vient après les vents"" d'oueft ou du fiid, 
ou même fous leur influence. Les vagues oui , de 
loin, paroiâent s'avancer tranquillement juiqu à la 
portée de quatre ou cinq cents pas, s'élèvent tout- 
à-coup près du rivage, comme u elles étoicnt preC- 
fëes obliquement par une force fupérieure, & cr^ 
vent avec une violence extrême. Les vaiffeaux qui 
fe trouvent alors fur la côte ou dans des rades fo- 
raines, ne pouvant ni gagner le large, ni fe foute- 
nir fur leuft ancres, vont fe brifer contre terre, fans 
^cuh efpoir de falut pour les infortunés matelots 
qui ont vu approcher pendant pluiieurs heures cette 
mort inévitable. 

Un mouvement fi extraordinaire de la n>er a été 
regardé jufqu ici comme la fuite d'une tempête. Mais 
une tempête a une diredion de vent d'un point à 
un autre ; & le raz de marée fe fait fentir dans une> 
partie d'une ifle couverte par. une autre ifle qui , 
elle-même , ne l'éprouve pas. Cette obfervation a 
déterminé M. Dutafta , qui a vu l'Afrique & l'Amé- 
rique en phyfîcien , en. négociant & en homme d'é- 
rat, à chercher une caufe plus vraifcmblable de ce' 
fingulier phénomène. Il l'a trouvée avec d'autres vé- 
rités qui enrichiront plus d'une fcience , s'il fe dé- 
termine à les donner au public. Nous aurons alors 
vraifemblablement des lumières plus fûres fur les 
ouragans. 

L'ouragan efl un vent furieux, le plus fouvent 
accompagné de pluie, d'éclairs, de tonnerre, quel- 
quefois de tremblemens de terre, & toujours des 
circonflances les plus terribles, les plus deftruûives 
que les vents puifTent raflembler* Tout-jt-coup^ «U 
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)ottr vif & brillant de U Zone Torride, fuccede 
une nuit univerfelle & profonde; à la parure d'un 

Îrintemps éternel» la nudité des plus triftes hivers. 
)es arbres auffi anciens que le monde font déraci- 
nés ou leurs débris diiperfés; Les plus folides édi- 
fices n offrent qi un moment que dels décombres. 
Où Tcnl fe plaifoit à regarder des coteaux riches & 
verdoyans, on ne voit plus que des plantations bou- 
leverfées & des cavernes hideufes. Des malheureux 
dépouillés de tout, pleurent fur des cadavres» ou 
cherchent leurs parens fous des ruines. Le bniit des 
eaux, des bois, de la foudre & des vents qui tom- 
bent & iê brifent contre les rochers ébranles & fra- 
caffés*, les cris & les hurlemens des hommes & des 
animaux pcle-mêle emportés dans un tourbill^ 
de fable, de pierres & de débris : tout femble an- 
noncer les dernières convuUions & lagonie de la 
nature. 

Cependant ces ouragans amènent des récoltes 
plus abondantes, & hâtent les produâions de la 
terre. Soit que de fi violentes agitations ne déchi- 
rent fon fein que pour le préparer à la fécondité, 
foit que l'ouragan charie quelques matières- propres 
à la végétation des plantes \ on a remarqué que ce 
défordre apparent & paiTager étoit ndn-feuiement 
une fuite de Tordre confiant qui pourvoit à la ré- 
génération par la deftniâion même, mais un moyen 
de conferver ce tout, qui n entretient fa vie & fa 
fraîcheur que par une, fermentation intérieure , prin- 
cipe du mal relatif & du bien général. 

Les premiers habitans des Antilles croyoient avoir 
de fûrs pronoftics de ce phénomène eflrayant. Lorf- 

Sjuil doit arriver, difoient-ils, Tair eft trouble, le 
oleil rouge, & cependant le temps eft calme & le 
fommet des montagnes clair. On entend fous terre, 
ou dans des citernes, un bruit fourd comme s'il y 
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avoir des vents enfermés, Ledifque des étoiles fem- 
ble obfciirci d une vapeur ^qui les fait paroître plus 
grandes. Le ciel eft au nord-oueft, a un fombre 
menaçant. La mer rend une odeur forte , & fe fou- 
levé même au milieu du calme. Le vent tourne 
fubitement de left à loueft^ & fouflfle avec vio- 
lence par des reprifes qui durent deux heures cha-- 
que fois. 

Quoiqu'on n*ofe affurer la vérité Ae toutes ces 
obfervations, il femble cependant qu'il y auroitde 
rimpmdence ou trop peu de phifolophie, à négli- 
ger les idées & même les préjugés des peuples lau- 
vages fur les temps & fur les faifons. Leur défeu- 
vrement & l'habitude où ils font de vivre en plein 
champ, les met dans Toccafion & la néceffité d'ob- 
(erver les plus petits changemens quife paient dans 
l'air , & d^acquérir fur ce fiijet des connoiffances 
qui échappent à des nations plus éclairées, mais plus 
occupées & vouées à des travaux plus fédentïûres. 
Peut-être eft-ce à l'homme des forêts à trouver les 
faits, & aux iavansà chercher les câufes. Démêlons, 
s'il fe peut, celle des ouragans, phénomène ^ com- 
mun en Amérique, qu'il auroit fu£ fèul pour la 
faire déferter, ou la rendre inhabitable depuis des 
fiecles. 

Aucun ouragan ne vient de feft , e eft-à-dire » 
du plus grand eipace de mer qu'on voie aux An- 
tilles. Ce fait bien conftaté nous engageroit à croire 
qu'ils fe forment tous dans le continent de' l'A- 
mérique. Le vont d'oueft qui règne conftamraent j 
quelquefois avec beaucoup de force dans la partie 
du fiid, depuis Juillet Julquen Janvier, & le vent 
tlu nord qui {buffle en même-temps dans la partie 
feptentrionale, doivent, lorfqu'ils fe rencontrent ^ 
fe heurter avec une violence proportionnée à leur 
rapidité naturelle. Si ce choc arrive dans les gor- 
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ges étroites & longues des montagnes, il en doit 
lortir avec impétuofité un courant d'air , dont la 
portée s'étendra en raifon combinée de fa force 
motrice & du diamètre de la gorge. Tout corps 
folide qui fe trouvera dans la direction de ce cou- 
rant d air, en recevra une impreffion plus ou moins 
forte, félon qu'il lui oppolera plus ou moins de 
fur£ice *, en forte que fi la pofition coupoit perpen- 
diculairement la direâion de l'ouragan , on ne fait 
ce qui pourroit en réfulter pour la mafle entière. 
Heureulement les divers giilemens des ifles , leur 
fomie fphérique ou angulaire préfentent à ces ef- 
froyables torrens d'air , des fur&ces plus ou moins 
obûques qui détournent le courant, divifent fe$ 
forces, ou les brifent par degrés. L'expérience mê- 
me autoîife à dire que leur aé^ivité s'épuife à tcK 
]>oint que dans la direékion même où l'ouragan 
îrappe le plus fort, on s'en app^rcoit à peine dix 
lieuç$ plus loin. Les meilleurs obfervateurs ont re- 
marqué que tous les ouragans qui, fiicceffivement 
ont bouleverfé les ifles, venoient du nord-oueft, 
& par conféquent des gorges formées par les mon- 
tagnes de Sainte-Marthe. La diftance où font quel- 
Î|ues ifles de cette direétion , n eft pas une raifon 
ufHfante pour faire rejetter ce fentimenf, parce 
que plufieurs caufcs peuvent Êiire décliner vers le 
iud ou vers l'eft un courant d'air. Ainfi nous croyons 
. qu'on s'eft mépris , quand on a ponfé que la vio- 
lence* d'un ouragan agiffoit fur tous les rumbs de 
vent. Tels font les phénomènes deftrufteurs j au 
prix dèfquels la nature fait acheter les richeflTés du 
Nouveau-Monde : mais quel obftaçle pouvoit» ar- 
rêter l'audace du hardi navigateur qui l'avoitidé- 
couvert? 
Habitudes ' Ghriftophe Colomb, après setre établi à Saint- 
des Carat. Doiningue> Une des grandes Antilles > reconnut 
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les petites. Il ny trouva pas des infûlaires aufli bes, anciens 
foibles,aufl[î timides que ceux quii avoit ' d'abord ^^ . 
fiibjugiiés. Les Caraïbes , qui fe croyoient origi- ^^^ ^ 
naires de la Guyane , avaient la taille médiocre » 
renforcée & nerveufe -, telle qu il Tauroit fallu pour 
faire des hommes très-robuftes, (1 leur vie & leurs 
exercices avoient fécondé ces difpdîtions. Leurs 
jambes pleines & nourries étoiént communément 
bien faites -, leurs yeux étoient noirs , gros & un 
peu faillans. Leur figure auroit été agréable , s'ils 
n avoient déparé Touvrage de la nature, pour fe 
donner de prétendues beautés qui ne pouvoient 
plaire que cnez eux, A l'exception des lourcifs Se 
des cheveux, ils n'avoient pas un Teul poil (ur tou^ 
le corps. Ils ne portoient aucune efpece de vête- 
ment , Se n en étoient pas moins cha(^s. Seulement 
pour fé garantir de la morfure des in(êâ:és , ils fe ' 
peignôient de la tête aux pieds avee du rocou, ce 
qui leiur dortnoit la couleur d'une écreviffe ciiite. 

Leur religion fe bornoit à cette opinion fi na- 
turelle"à l'hoituné , qu'on la trouve répandue chet 
la plupart des nations barbares, 8t coniervéé mêine 
chez plufîeurs des nations civilifées •, c'eft-à-dire , 
qu'ils croyoient confufément un bon Se un inau- 
vais principe. La divinité tutélaire ne les occupoit 
guère : mais ik redoutoient beaucoup if être n3al-> 
feifinr. Leurs autres fuperftitidns étcÂent plus ab^ 
furdes que dangereufes, & ils y étoiônt peu atta- 
chés. Cette indiflérence ne les tendit pas plus do- 
ciles au chriftianifme , lorfqu on le leur ofirit. Sans 
difputer contre ceux qui leur en prçchoiént les 
dogmes, ils refulbient de les croire, de peurs 
diioient-ils , que leurs yoifins ne fi moquaJferU 
d^ewc. 

Quoique les Caraïbes n'euâènt aucune efpece de 
gouvernement , leur tranquillité n étoit pas troublée. 



Digitized by VjOOQ iC 



itfo Histoire puilosoph'iquz 

Ik dévoient la paix dont ils jouiflbîent, à cette 
pitié innée qui précède toute réflexion , & d'où dé- 
coulent les vertus fociales^ Cette douce compaffion 
prend fa fource dans lorganifation de l'homme, 
auquel il fuflit de s'aimer lui-même pour haïr le mal 
de fes femblables. AinG,pour humaniiêr les defpo- 
tes, il fufEroit qu'ils fuflent eux-mêmes les bour- 
reaux des vié^imes qu'ib immolent à leur orgueil , 
& les exécuteurs des cruautés qu'ils ordonnent II 
fâudrpitqu ils mutilaflent de leurs mains voluptueu- 
(es les eunuques de leur ferrail -, qu'ils allaflent dans 
les cbamjps de bataille recueillir le fang, entendre 
h$ imprécations, voir les convuUions & l'agonie de 
leurs ioldats moiurans *, qu'ils entrafleiit dans les hô- 
pitaux pour y coniîdérer à loifir les plaies, les iGrac- 
tures, les maladies occafionnées par la famine, par 
les travaux périlleux & mai-fains ^ par la dureté des 
corvées & des impots, parles calamités qui naiflent 
dçs vices de leur caractère. Combien ces fones de 
fpeâaclesf ménagés à Téducation des princes , épar- 
gneroient de crimes & de maux aux hiftn^ ! 
Que les larmes des rois vaudroient de biens aux 
peuples ! 

Les Caraïbes qui n avoient pas le cœur gâté par 
les mauvaiiès inftitutions qui nous corrompent, ne 
connoiiToient ni les infidélités, ni les trahifons, ni 
les parjures, ni les afTaflînats , fi communs chez les 
peuples policés. La religion, lesloix,les cchafaudsf 
ces digues par-tout élevées pour garantir les ufur- 

Sations anciennes contre les ufurpations nouvelles, 
toient inutiles à des honunes qui ne fuivoient que 
)a nature. Le vol ne fut connu de ces Giuvages, 
qu'à l'arrivée des Européens. Lorfqu'il leur man- 
quoit quelque chofe, as difbient que les chrétiens 
itoieru venus cheveux. * 

. Ces infulaires CQjnipoiifoient peu les grands mou- 

vemens 
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vemens de Tame, fans en excepter celui de l'amour. 
Ce fentiment n*étoit poiu: eux qu un befoin. Ja* 
mais il ne leiu: ëchappoit aucune attention, aucune 
dcmonftration de tendrefle , pour ce fexe fi recherché 
dans d autres climats. Ils regardoient leurs femmes 
plutôt comme leurs efclaves que comme leurs com- 
pagnes, ne leur permettoient pas de manger avec 
eux, avoient ufurpé le droit de les répudier, fans 
leur laiûêr celui de changer d eng^ement Elles- 
mêmes fe fentoient nées pour obéir, & fe réfignoient 
à leur deftinée. 

Du refte, le goât de la domination n'a^âroit 
guère Tame des Caraïbes. Sans diftindion dérangé 
ils étoient tous égaux. Leur (urprife fut extrême , 
loriqu ils remarquèrent de la fiibordination entre 
les Européens. Ce fyftême bleflbit fi fort leurs idées , 
qu ils regardoient comme des efclaves ceux qui 
avôient ht tacheté de recevoir des ordres & de les 
exécuter. Si les femmes étoient foumifes chez eux, 
c étoit uniB fuite naturelle de la foiblefie de leur 
fexe. Mais conunent, mais pourquoi les hommes 
les pbs robuftes ïervoient-ils les ïnoins forts ? Com- 
ment un feul commandoit-il à tous 3 La guerre , la 
fourberie & la (ùperftition ne leur avoient pas en? 
core réfolu ce problême. 

Un peuple qui ne connoifToit ni l'intérêt , ni 
lorgueu , ni l'ambition , ne devoit pâs avoir des 
mœurs fort compliauées. Chaque Êimille compofoit 
une efpece de république féparée, jufqu'à un cer- 
tain point , du refte de la nation. Elle formoit un 
hameau appelle Carbety plus ou moins confidéra- 
ble, félon qu elle étoit plus ou naoins étendue. Au 
centre logeoit le chef ou le patriâi^che de la famil- 
le, avec les femmes de fes enfans du bas-âge. Tout 
autour ,^n voyoit les cafés de ceux de fa poftérité 
qui étoient mariés. Ces cabanes avoient pour co^ 

Tome V. ï. 



Digitized by VjOOQ iC 



î6i Histoire philosophique 

Jonnes dès pieux, du chaume pour toit-, & pour 
meubles , des armes , des lits de coton fans art & 
fans travail, quelques corbeilles & des uftenfîles de 
calebaâe, 

C eft-là que les Caraïbes paffoient la plus grande 
partie de leur vie à dormir ou à fiimer dans leun 
hamacs. S'ils en fortoient , c'étoit pour refter ac- 
croupis dans un coin , où ils paroiflbient enfèvelis 
dans une profonde méditation. Lorfqu ils parloieht, 
ce qui étoit rare , on les ccoutoit lans les inter- 
rompre , fans les contredire , lànsleur répondre que 
par un figne muet dapprobation. 

Le foin de leur (uornlance ne les occupoit pas 
beaucoup. Des fàuvages qui paffoient leur vie dans 
Fair condenfé des forêts-, qui fe couvroieiit habi- 
tuellement d'une couche de rocou , propre à bou- * 
cher les pores de la peau -, qui couloient des )oun 
oifîfs dans une inadtion entière : ces fàuvages dé- 
voient tranfpirer fort peu & ne manger guère. Sans 
être réduits au pénible travail des défrichemens , ils 
trouvoient au pied des arbres une noiurriture aflu- 
rée, fâine, convenable à leur tempérament, & qui 
ne demandoit pas une grande préparation. Si quel- 
quefois on ajoutoit à ces dons d une nature brute 
& libérale les produits de la chaffe & de Li pêche, 
c'étoit le plus fouvent à Poccafîon de quelque feflin. 

Ces repas d'appareil n'avoient point d'époque 
fixe. Les conviés y apportoient l'empreinte de leur 
Caractère. Ils n'étoient pas plus vifs dans ces affem- 
blées que dans leur vie ordinaire. L'indolence & 
Vennui étoient peints dans tous les yeux. Les dan- 
fes étoient fî graves & fi férieufès , que les mouve- 
mens du corps fè reffentoient de la pefanteur de 
l'ame. Cependant ces triftes fêtes, femolabks à ces 
temps fombres qui couvrent des orages, fe termi- 
iioient rarement fans eiMpn de fkng. Les fauvar 



Digitized by VjOOQ iC 



f 



DES DEUX Indes. i^j 

es, fi fobres dans la vie îfolée, s*enivroient afTem- 
lés -, Tivrefle échaufibît & ranimoit, entre les fa- 
milles , des inimitiés aflbupies ou mal éteintes. On 
finiflbit par s'égorger. La haine & la vengeance, 
les fèuls fentimens profonds qui puflent émouvoir 
ces âmes fàuvages , fe perpétuoient ainfi par les plai- 
firs même. Ceft dans la joie des feftins que les pa* 
rens, les miis s'embraflbient , & juroient d'aUer 
porter la guerre dans le contment, & quelquefois 
dans les grandes ifles. 

Les Caraïbes s'embarquoient fur des bateaux 
formés d'un feul arbre , qu'on avoir abattu en le 
brûlant par le pied. Des années entières avoient été 
employées à creufer ces canots avec des haches de 
pierre & par le moyen du feu, qu'on dirigeoit 
adroitement dans le tronc de l'arbre, pour donner 
à la pirogue la forme qui lui convenoit Arrivés aux 
côtes, où tantôt un caprice aveugle & tantôt une 
haine violente les conduifoient , ces guerriers li- 
bres & volontaires y cherchoient des nations à ex-* 
terminer. Ils attaquoient avec une elpece de maC- 
fue, moins longue que le bras, avec leurs flèches 
empoifonnées* Au retour de l'expédition , d'autant 
plus promptement finie, que Tantipathie Ja rendoit 
plus cruelle & plus vive, les fauvages retomboient 
dans leur inadion. 

Les Elpagnols , malgré l'avaiitage de leurs armes; 
lie firent pas long-tempes la guerre à ce peuple, & 
ne la firent pas toujours avec fucccs. D'abord ils ne 
cherchoient que de l'or. Depuis ils cherchèrent de» 
efclaves : mais n'ayant pas trouvé de mines , & les 
Cnraïbes fi fiers & fi mélancoliques mourant dans 
i'efciavage , les Elpagnols renoncèrent à des conquê- 
tes qu'ils jugeoient de peu de valeur, & qu'ils ne 
pouvoient ni faire , ni conferver , fans des guerres 
continuelles & fanglantes. 

Is X 
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VII. Les Anglois & les François inftruits de ce quifc 

Us Angîois p^oit . haiarderent quelques foîbles arméniens pour 
çois^s'étabîi- intercepter les vaiffeaux Èfpaenols qui alloient dans 
rcnt aux if- ces parages. Les fuccès multiplièrent les oorfaires. La 
les du vent, paix qui régnoit fouvent en Europe, nempêchoit 
à^ ï^! P^ les expâitions. Uufage où étoit rEfpagne rfar- 
ïjes. ' rcter tous les bâtimcns qu elle trouvoit au-delà du 
tropique > juftifioit ces piraterie^ 

Les deux peuples firéquentoient depuis long- 
temps les ifles du venr fans avoir fongc à s y ra- 
blir , où fans en avoir trouvé les moyens. Peut-être 
craignoient-ils de fe brouiller avec les Caraïbes 
dont ikétoient bien reçus? Peut-être ne jugeoient- 
îls pas digne de leur attention , im fol qui ne pro- 
duiibit aucune des denrées qui étoient d'uiàge dans 
Tancien monde? Enfin, des Anglois conduits par 
Warner, des François aux ordres de Danambnc 
abordèrent, en 1615 , à Saint-Chriftophc, le même 
jour, par deux côtés oppofës. Des échecs multipliés 
avoient convaincu les uns & les autres, au ils ne 
s enrichiroient fûrement des dépouilles de 1 ennemi 
commun, que lorfqu'ils auroient une demeure fixe, 
des ports, un point de ralliement Comme, ils na- 
•voient nulle iciée de commerce , d'agriculture & de 
conquête , ils partagèrent paifiblement les côtes de 
Tifle où le haurd les avoit réunis. Les naturels du 
pays s'éloignèrent d eux eh leur difant : H faut que 
la terre joit bien mauvaife che^vous^ ou que vous 
tn ayei bien peu y pour en venir chercher fi loin 
à travers tant de périls. 

La cour de Madrid ne prit pas un parti fi paci- 
fique. Frédéric de Tolède, qu elle envoyoit en 1 6 jo 
^ù Bréfil avec ime flotte redoutable , deftinée con- 
tre les Hollandois, eut ordre d'exterminer, enpaf- 
fant , les pirates qui , fiiivant les préjugés de cette 
couronne , avoient ufurpi^ une de fes pofieflîons, 
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Le voifinage de deux nations adives, induftrieu- 
/es ,. caufoit de vives inquiétudes aux Eipagnols. Ils 
fentoient que leurs colonies feraient eipofées , fi 
d'autres peuples parvenoient à fe fixer aans cette 
partie de rAmérique, 

Les François & les Anglois réunirent inutilement 
leurs foibles moyens contre Tennemi commun. Ils 
furent battus. Ceux qui ne refterent pas dans l'ac- 
tion , morts ou prifonniers, fe réfugièrent avec pré- 
cipitation dans les ifles voifines. Le danger p^é , 
ils retournèrent la plupart à leurs habitations. L'Ëf> 
pagne occupée d'intérêts quelle croyoit plus îm- 
portans, ne les inquiéta plus, & & repofa peut-être 
de leur deftniAion fur leur jaloulîe. 

Les deux nations vaincues fuipendirent leurs rir 
valités pour le malheur des Caraïbes^ Déjà , foupr 
çonnés de méditer une trahifon k Saint-Chxiftophe» 
ils avoient été chafTés ou exterminés. On s'étoit ap- 
proprié leurs femmes, leurs vivres & la terre qu.ils 
Iiabitoient. L'efprit d'inquiétude qui fuit Tofurpai- 
tion , fit penfer aux Européens que les autres peu?- 
ples fauvages entroient dans la conspiration. Oh les 
attaqua dans leurs ifles. Inutilement ces hommes 
fimples, qui ne fongeoient pas à difputer un terrein 
où la propriété ne les attachoit pas, reculoient les 
limites de leurs habitations , à mefure que nos pré- 
tentions s'étendoient. On ne les en pourfiiivoit pas 
avec moins d^charnement. Quand ils virent qu oti 
en vouloit à leur vie ou à leur liberté , ils prirent 
enfin les armés-, & la vengeance, qui va toujouis 
phis loin que l'injure, dut les rendre quelquefois 
cmels, fans être injuftes. 

Dans les premiers temps , les Anglois 8c Içs Fran- 
çob £aifoient caufe commune contre les Caraïbes : 
ni^is cette efpece de fociété fortuite étoit fouven^ 
interrompue. Ï^Ue n'emportoit point d'engagemeot 

L } 
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durable, encore moins de garantie des poiTeHioos 
réciproques. Quelquefois les fauvages avoient la- 
drefle de faire la paix tantôt avec une nation , tan- 
tôt avec l'autre •, & par-là ils fe ménageoient la don- 
ceur de n'avoir qu'un ennemi à la fois. C'eût été 
peu pour la fureté de ces infulaires» fi l'Europe, 
qui ne s'ocaipoit guère d'un petit pombre d'aven- 
turiers dont les courfes ne lui avoient encore pro- 
curé aucun bien , & qui n'étoit pas d'ailleurs aâb 
éclairée pour lire dans l'avenir > n'eût également 
négligé le foin de les gouverner 9 & l'attention de 
les mettre en état de pouffer ou de reprendre leun 
avantages. L'indifférence dés deux métropoles dé- 
termina au mois de Janvier 1660 leurs fujets du 
Nouveau-Monde à Êdre eux-mêmes une conven- 
tion qui affuroit à chaque peuple les poffeflîons que 
Jes éyénemens variés de la guerre lui avoient don- 
nées, Se qui n'avoient eu juîqu'alors aucune confif- 
tance. Cet afte étoit accompagné d'une ligue ofiên- 
five & défenfive , pour forcer les. naturels du pays 
à accéder à cet arrangement > ce que la crainte leur 
fit faire la même ant^ée. 

Par ce traité, qui établit la tranquillité dans cette 

i)artie de l'Aniérique , la France conferya le Guade- 
oupe , la Martinique , la Girènadé , & quelques au- 
tres propriétés moins importances. L'Angleterre fiit 
maintenue à la Barbade, à Nteves, à Antigoa , à 
Montferrat , en plufîeurs ifles de peu de valeur. 
Saint-Chriftophe refta en commun aux deux putf- 
fances. Les Caraïbes furent concentrés à h Domi- 
nique & à Saint- Vincept, où tous les membres 
épars de cette nation fe réunirent. Leur population 
n'excédoit pas alors fix mille hommes. 
:vin. A cette ëpoquç^ les établiffemens Anglois qui, 

I^ P'ran- fous un gouvernement (upportable quoique vicieux, 
çoiss'empa- j^^QJ^pt acquis quelque confiftance, virent augmen- 
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ter leur profpérit(J, Les colonies Françoîfes , au rent d'une 
contraire , furent abandonnées d'un grand nombre partie de 
de leurs habitans , <|ui étoient défefpérés d'avoir ^^^^q^* 
encore à gémir fous la tyrannie des privilèges ex- f^^Q dJT^ 
çlufifs. Ces honmies, paflionnés pour la libené, fe î^venturiersi 
réfligierent à la cote . feptentrioime de Saint-Do- 
mingue , qui fervoit d afile à plufieurs aventuriers 
de kur nation , depuis environ trente arts qu'ils 
avoient été chafTés de Saint-Chriftophe, 

On les nommoit Boucaniers , parce qu'à la ma- 
nière des fauvages , ils faifoient iécher à la flunce, 
dans des lieux appelles boucans ,. les viandes dont 
ils fe nourriflbient. Comme ils étoient fans femmes 
& {ans enfant, ils avoicht pris l'ulàge de s'aflbcier 
deux à deux , pour fe rendre les fervices qu'on re- 
çoit dans une famille. Les biens étoient communs 
dans ces fociétés , & demeuroient toujours à celui 
qui fiirvivoit à fôn compagnon. On ne connoiffoit 
pas le larcin , quoique rien ne fût ferme > & ce 
qu'on ne trouvoit pas chez foi, on lalloit prendre . 
chez fçs voifins, fans autre aflujettiiTement que de 
les en prévenir s'ils y étoient v ou s'ils n'y étoient 
pas, de les en avertir à leur retour. Céfar trouva 
dans les Gaules le même ufage qui porte le double 
caradere , & d'un état primîtS'ou tout étoit à tous, 
& d'mie condition poftérieure , où la notion du tiei> 
& du mien étoit connue & refpedée. Les différends 
étoient rares, & £icilem,ent terminés. Lorfque les 
parties y mettoient de l'opiniâtreté, elles vuidoient 
leurs querelles à coups de MiL Si la balle a voit frappé 
par derrière ou dans les flancs, on/jugeoit qu'il y 
avoij: de la perfidie , $c l'on caffoit la tête à l'auteur 
de l'ailâflinat. Les loix de l'ancienne patrie étoient 
comptées pour rien. Ils s'en prétendoient aifiranchis 

Î>ar le baptême de mer qu'ils avoient reçu au paf^ 
âge du tropique. Ces aventuriers avoient quitte 
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jufquàleur nom de famille» pour prendre des noms 
de guerre , dont la plupart ont paiTé à leurs def- 
cendans. 

Une chemife teinte du (âng des animaux qu'ils 
tuoient h la chafTe > un caleçon encore plus fale 
^t en tablier de brafTetir*, pour ceinture une cour- 
roie où pendoient un fabre fort court & quelques 
couteaux *, un chapeau fans autre bord qu'un bout 
abattu fur le devant > des Ibuliers fans bas \ tel 
étoit l'habillement de ces barbares. Leur ambi- 
tion fe bomoit à avoir un fufit qui portât des balles 
d'vme once> & une meute de vingt-cinq ou trente 
chiens. 

La vie des Boucaniers fe paffôit à faire la guerre 
aux bœu6 fauvages, extrêmement multipliés dans 
Tifle , depuis que les Ëfpa^ols y en aVoient in- 
troduit la race. Les meilleures parties de ces ani- 
maux , aflàifonnées avec du piment & du jus d'o- 
range, étoient la nourrimre ordinaire de leurs def- 
truâeurs, qui avoient oublié l'ufage du psan & 
qui étoient réduits à Teau pour boiffon. On en 
raflembloit ks cuirs dans les différentes rades où 
les navigateurs vcnoient les acheter. Ils y étoient 
portés par les engagés j efpece d'hommes qui k 
vendaient en Europe, pour fervir comme elclaves 
pendant trois ans dans les colonies. Un de ces 
malheureux ofa repréfenter à fbn maître , qui choi- 
Mbit toujours le dimanche pour ce voyage, que 
' Dieu avoit profcrit cet uiage, quand il avoit dit : 
Tu travailleras fit jours ^ & le feptieme tu te 
repoferas. Et moi j reprit le féroce Boucanier, Ô 
moi je dis :Jîx jours ta tueras des taureaux pour 
les écorcher y ù le feptieme tu en porteras Us 
peaux au bord de la mer. Il accompagna ce com- 
mandement de coups de bâton, qui tantôt font obfer- 
ver & tantôt font violer les conuîian4emens de Dieu. 
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Des hommes de ce caractère , livres à un exer- 
cice continuel , nourris tous les jours de viande 
fraîche, connoîflbient peu les infirmités. Leurs cour- 
fes n étoient interrompues que par des fièvres éphé- 
mères, dont ils ne le rcffentoient pas le lende- 
main. Le temps devoit cependant les afFoiblir, (bus 
un ciel trop brûlant pour une vie fi dure. 

Le climat étoit proprement le feul ennemi <me 
les Boucaniers eulfcnt à craindre, La colonie tt- 
pagnole, d'abord fi confidérable, n- étoit plus rien. 
Oubliée de Ùl métropole, elle avoit perdu elle- 
même le fouvenir de fa grandeur paffée. Le peu 
2ui lui reftoit d'habitans vi voient dans Toifiveté. 
reurs efclaves navoient d'autre travail, que celui 
de les bercer dans leurs hamacs. Bornés aux bcv 
foins aue la nature feule pouvoit fatisfaire, la fru- 
galité les faifoit parvenir à une vieiilefTe rare fous 
un ciel plus tempéré. 

Il eft vraifemolable que leur indolence ne k 
feroit pas réveillée , fi ime aftivité trop entrepre- 
nante & trop audacieufe ne les eût pourfiiivis à 
mefure qu'ils s'éloignoient Défefpérés de voir leur 
tranquillité continuellement troublée, ils firent ve- 
nir du continent & des ifles voifines , des troupes 
qui coururent fur leç Boucaniers difperfés. Elles 
iurprenoient ces barbares en petit nombre dans 
kurs courfes , ou pendant la nuit dans leurs caba- 
nes, Plufieurs furent maflacrés. On peut croire que 
tous ces avenmriers auroient fiicceflîvement péri » 
s'ils ne fe fiiffent attroupés pour fe défendre. Ils 
fe féparoient néceffairement pendant le jour, mm 
ils fe raffembloient le foir. Si quelqu'un manquoit, 
on concluoit qu'il avoit été pris ou tué , & les 
chaiTes étoient fufpendues juiqu'à ce qu'on l'eût 
retrouvé , ou que u mort eût été ve»gée. On ima* 
gine le carnage que dévoient faire autour d'eux. 
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des brigands (ans patrie & fans loix; chaffeurs & 
guerriers par befoin , par inftinâ: -, excités au fang 
& au raauacre par Thabitude d'attaquer & la né- 
ceffité de fp défendre. Auffi, dans leur foreur^ 
tout étoit-il immolé, (ans diftindion d'âge ni de 
fexe. Enfin , les Efpajgnols défcfpérant de vaincre 
des*ennemis fi féroces & fi acharnés, s'avifereot de 
détruire eux-mêmes, jp^r des chaffes générales, tous 
les bœufs de Tifle. L epcécution de ce plan , en pri- 
vant les Boucaniers de leurs reflburces ordinaires, 
]es réduifit à forme^ des habitations & à les cul- 
tiver. 

La France qui avoit défavoué jufqu alors des bri- 
gands dont les fuccès n avoient aucime ftabilité, les 
reconnut pour fes fujets quand ils devinrent féden- 
taires. Elle leur envoya, ea 1665 , un homme ver- 
tueux & intelligent pour les gouverner. A fa fuite 
partirent des femmes , qui , comme la plupart de 
celles qu on a fait pafler en différens temps dans le 
Nouvcau^Monde , n étoient connues que par leurs 
débauches. Les Boucaniers n étoient pas bleiTés de 
ces mccurs. Chacun difoit à celle que le fort li^ 
affignoit : 

»? Je te prends, fans favoir qui tu es & fans 
j> m'en foucier. Tu ne ferois pas venue me cher- 
99 cher, fi quelqu'un avoit voulu de toi dans l'en- 
5j droit d*QÙ tu viens : mais que m'importe ? Je ne 
5> te demanderai pas Compte du paffé, parce que je 
99 nai aucun droit de mof&nfer de ta conduite, 
53 lorfque tu étois maîtreffe de l'avoir bonne ou 
>> mauvaife à ton gré*, & que je n'aurai point à 
99 rougir des aûions que tu te permis dans un temps 
99 où tu n'étois pas à moi. Réponds-moi feulement 
»9 de l'avenir-, je te quitte du refte. Puis frappant 
99 de la main fur le canon de fon fufil, il ajou- 
99 t<)it : Voilà qui me vengera de tes infidélités. 
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99 Si tu me manques , celui-là ne te manquera 
99 pas. ce , , 

Les Anglois n avoient pas attendu que leurs ri- l^- . 
vaux foflent folidement établis dans les grandes ^^f^^f^n- 
Antilles, pour y former eux-mêmes un établiffe- quête de la 
ment. La décadence de TEfpagne afFoïblie par fes Jamaïque, 
divifions domeftiques, par la révolte de la Catalo- 
gne & du Portugal, par les convulfions du royau- 
me de Naples, par la deflxuâion de fa redoutable 
infanterie aux champs de Rocroi, par ks pertes 
continuelles dans^ les Pays^-Bas , par l'incapacité de 
ceux qui la gouvemoient, par l^extinâion même 
de cet orgueu national, qui, après s'être nourri de 
grandes çhpfes, avoit dégénéré en une parefîe fu- 
perbe : la décadence de rEfpagne ne laiflbit pas 
douter qu'on ne lui fît la guerre avec fuccès. La 
France profitoit habilement de tous ces défordres, 
qui étoient en partie Ton ouvrage •, & Cromwcl fe 
joignit à elle, en 1655, pour enlever quelques 
J)icrres d un édifice qui s'écroûloit de toutes parts* 
Cette conduite révolta les meilleurs officiers An- 
glois, qui ny appercevoient qu'une grande înjufti- 
ce, & les détennina à abandonner le fervice. Ils 
Weoient que la volonté de leurs fupérieurs nefuf- 
fifoit pas pour juftifier une entreprife qui bleflbit 
tous les principes de Féquité, & qu'en concourant 
à fon exécution, ils fe rendroient coupables d'un 
crime énorme. L'Europe regarda ces maximes ver- 
tueufes , comme l'efFet de cet efprit rtioitié fanati- 
que, moitié républicain, qui régnoit alors en An-^ 
gieterre : mais elle attaqua le prôteébeur d'un au- 
tre côté. 

L'Efpagne avoit long^temps menacé de fes fers 
les autres nations. Il étoit poilîble , que la multi- 
tude, qui n'eft pas faite pour calculer les forces des 
puifTances, pour fuivre les variations de la balance» 
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ne fût pas encore revenue de fes préventions an- 
ciennes. Une terreur nouvelle avoit fkifi ceux des 
bons efprits qui étudioient la marche des affaires 
générales. Ils voyoient que lî le torrent des prof^ 
pérîtes de la France n etoit arrêté par une caufe 
étrangère , eUe dépouilleroit les Eipagnols, leur 
donneroit la loi, les forceroit au mariage de lïn- 
fante avec Louis XIV, s^aflureroit l'héritage de 
Charles-Quint, opprimeroit la liberté de rEurope 
après 1 avoir défendue. Cromwel qui venoit de ren- 
verfer le gouvernement de (à patrie, leur parut 
^t pour donner un firein à la domination des 
rois , mais ils le regardèrent comme le plus inepte 
des politiques , lorlqu ils lui virent former des liai- 
fbns que (es aitéréts particuliers, ceux de fa nation, 
ceux de TEurope entière, fembloient lui. it^erdire 
abfolument. 

Ces réflexions ne durent point échapper au gé* 
nie pénétrant & profond du tyran de lAngleterre. 
Mais peut-être vouloit-il foutenir par des conquê- 
tes importantes, l'opinion que fa nation avoit de 
fês talens. L'exécution de ce plan devenoit chimé- 
rique, s'il fe déclaroit pour Œfpagne-, parce quil 
pouvoit tout au plus le promettre de rétablir ic- 
quilibre entre les deux partis. Il crut convenable à 
tes vues de fe iièr d'abord avec la France , & de 
la combattre enfuite, lorfqu'il auroit acquis ce qm 
étoit l'objet de fon ambition* Quoi qu'il en foit de 
ces conjeâures qui ne manquent pas de fondement 
dans ITîiftoire, & qui conviennent du moins au 
caraâere du politique étonnant auquel on attribue 
cette manière de raifonner, les Anglois allèrent at- 
taquer dans le Nouveau-Monde lennemi qu'ils ve- 
noient de fe donner. 

Leurs j)remiers efforts furent dirigés contre la 
ville de San*Domingo, dont les babitans, à la vue 
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d'une flotte nombreuTe commandée par Penn , & 
de neuf mille hommes dç troupes de terre aux or- 
dres de Venables, fe réfugièrent dans les bois. Mdis 
les fautes de leur ennemi fendant le couragi^ à ces 
fugitife, ils revinrent fur leurs pas ^ & le forcè- 
rent à fe rembarquer honteufemcnt. Ce revers 
étoit lefïet des mefures mal concertées de cette 
expédition. 

Les deux chefs de Tentreprife n avoîent que peu 
de talent. Ils fe haïffoient réciproquement & n é- 
toierit pas attachés au protecteur. Des furveillans , 
ibus le nom de commi/Tatres, génoient leurs opé- 
rations. Les foldats envoyés d'Europe étoient le re- 
but de Tarmée, & les milices tirées de la Barbade 
& de Saint-Chriftophé manquoient de difcipUne. 
L efpoir du butin , cet akuiQon fi néceflâire pour 
faire réuflSr des entreprifes éloignées & diflSciles» 
étoit interdit On avoit tellement difpofë les cho- 
ies , qu ilne pouvoit exifter aucune harmonie entre 
les divers inftrumens qui dévoient concourir au 
fuccès. Les armes convenables, les vivres propres 
au climat, les connoijfiânces pour Ce bien conduire: 
tout manquoit également* 

L'exécution fut digne du plan. Le débarque- 
ment, qui pouvoit fe Êdre fans danger dans le port 
même. Ce fit fans guide, à quarante milles. Xes 
troupes errèrent quatre jours lans eau & fafts fub- 
fiftances. Epuifées par les chaleiurs excefïïves du 
climat, découragées par la lâcheté , h méfintelli- 

{jence de leurs officiers, elles ne difputerent feu- 
ement pas la viâoire aux Efpagnols. On avoit 
regagné les vaiiTeaux, quon fe croyoit à peine en 
fureté. 

Cependant la raauvaife fortune rapprocha des 
efprits aigris. L'Ânglois, qui n avoit pas contraâé 
l'habitude de Thumiliation, ramené par fe& Êiutes 
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mcme à Tamour de la patrie, du devoir, & de la 
gloire , prit la route de h Jamaïque, déterminé à 
périr ou à en faire la conquête. 

Lesiiabitans de cette ifle foumife à TEfpagne de- 
puis 1Ç09, ignoroient les événemens oui venoient 
de fe paffer à Saint-Domingue, ne lavoient pas 
même qu'il y eut un ennemi de leur nation dansles 
mers voifines. Aufli les aflaillans firent-ils leur dé- 
barquement iàns le moindre obftacle. Ils marchoient 
fièrement à Taffaut de Sant-Iago , le feul pofte forti- 
fié de la colonie -, lorfque le gouverneur ralentit 
leur ardeur par un projet de capimlation. La diP- 
cuflîon des articles adroitement prolongée , donna 
le temps aux colons de tranfporter dans des lieux 
cachés ce qu'ils avoient de plus précieux. Eux-mê- 
mes, ils fe réfugièrent dans des montagnes inacceC* 
fibles, n'abandonnant au vainqueur qu'une ville <ié- 
ferte, fans meubles, fans trélors & fans provifions* 

Cette rufe remplit les Anglois de rage. Ils en-- 
voyerent des détachemens de tous les côtés, avec 
ordre de tout exterminer. Le chagrin de voir re- 
venir ces partis fans avoir rien trouvé-, la privation 
de toutes les commodités plus, fenfible pour ce peu- 
ple que pour les autres; la mortalité qui augmen- 
toît tous les Jours -, la crainte d'être attaqué par tou- 
tes les forces du Nouveau-jMonde : ces caufes réu- 
nies faifoient demander à grands cris un prompt 
retour en Europe. On alloit s'expofer aux repro- 
ches fiétriffans de la nation par un lâche abandon 
d'une aufli belle proie que la Jamaïque , fi Ion n eût 
enfin découvert les prairies où les fugitife avoient 
conduit leurs nombreux troupeaux. Ce bonheur 
ieeipéré changea les difpofition6-,& les Anglois pri- 
rent la réfblution d'acheyer leur conquête. 

L'a6tivité que cette nouvelle détermination avoît 
înfpirée, fit fentir aux afiîégés qu'ils ne feroientpas 
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en fureté dans les forets & les précipices où ils s'é- 
toîent cachés. Dune voix unanime, ils convinrent 
de s'embarquer pour Cuba. Reçus dans cette iflc 
avec llgnominie que méritoit la foiblefle de leur 
défenfe , on les renvoya dans celle qu'ils avoient 
quittée $ mais avec des fecours infuffiians contre les 
forces qu il falloit combattre. Par un fentiment de 
cet honneur qui , chez la plupart des hommes , eft 
plutôt crainte de la honte qu amour de la gloire, ils 
firent une réfiftance plus opiniâtre quoh ne devoit 
l'attendre de leur peu de reffources. Ce ne fut qu'à 
l'extrémité quils évacuèrent une ifle importante, 
qui a fait depuis ce moment ime partie très-pfé- . 
cieufe des poffeflîons Britanniques dans le Nou- 
veau-Monde. 

Avant que les Anglois fuffent établis à la Jamaï- ^- 
que , & les François à Saint-Domingue, dee corfai- ^ ^^^ 
res des deux nations, fi célèbres depuis fous le nom lentleyiqers 
de Flibuftiers , avoient chaffé les Efoagnols de la d'Améri- 
petite iûe de la Tortue , fituée à deux lieues de celle ^^"^'S" 
de Saint-Domingue, s'y étoient fortifiés ,& avoient expéditions! 
couru avec une audace extraordinaire fiir l'ennemi décadence 
commun. Ils formoient entre eux de petites focié- de ces cor- 
tés de cinquante, de cent, de cent cinquante hom- 
mes. Une barque plus ou moins grande, cétoit-là 
toute leur force navale. A peine pouvoit-on s'y 
coucher ^ & rien n*y mettoit à l'abri des ardeurs d'un 
climat brûlant , des pluies qui tombent en torrens 
dans ces parages. Souvent on y manquoit des pre- . . 
miers foutiens de la vie. Mais à la vue d'un navi- % 
re, tant de calamités étoient oubliées. De quelque * ^' 
firandeur qu'il fût , les Flibuftiers alloient (ans dé- 
libérer à 1 abordage. Dès que le grapin étpit un<jf. 
fois jette, cétoit im vaifleau enlevé. ' 

Dans un befoin extrême , ces brigands attaquoient 
toutes les nations, & l'Ëfpagnol en quelque mor 
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ment que ce fût. Ils fondoient la haine implacable 
qu'ils mi avoient jurée ^ fur les cruautés que ce peu- 
pie avoit exercées contre les Américains. Mais ^ 
cette finguliere humanité fe joignoit un reflentiment 
perfonneUk douleur de le voir interdire dans le 
Nouveau-Monde la chaffe & la pêche qu ils croyoient 
avec raifon de droit namrel. Tel étoit leur aveu- 
glement, quils ne s'embarquoient jamais iàns avoir 
recommandé au ciel le fuccès de leur expédition, 
qu'ils ne revenoient jamais du pillage fans remer- 
cier Dieu de leur vidoire» 

Les vaiffeaux qui arri voient d'Europe tentoient 
rarement leur avidité. Ces barbares n'y auroient 
trouvé que des marchandifes dont la vente eût été 
peu avantageufe , ou auroit exigé des foins trop 
luivis. C'étoit lorfque ces bâtimens repartoient char- 
gés de l'or , de l'argent, des pierreries de l'autre hé- 
mifphere , qu'on les attendoit S'il n^ en avoit qu'un, 
il étoit -toujours attaqué. On fuivoit les flottes , & 
malheur aux navires qui s'en écartoient ou qui ref- 
toient en arrière. C'étoit une proie infaillible pour 
les Flibuftiers. L'Efpagnol, que glaçoit la vue de 
ces ennemis impitoyables , ne (âvoit que fe rendre. 
U obtenoit la vie , fi la prifè étoit riche : mais lorf- 
que re(pérance du vainqueur étoit trompée , l'é- 
quipage étoit fouvent jette à la mer. 

Pierre Legrand, natif de Dieppe, n'a fur un ba- 
teau que qiutre canons & vingt-huit hommes. Cette 
foibleflc ne l'empêche pas d'attaquer le vice-amiral 
des galions, ir l'aborde, après avoir donné (es or- 
dres pour faire couler à fond fon bâtiment v & il 
étonne fi fort les Espagnols par fon audace , que nul 
f d'entre eux ne fe met enir aftion pour le repouflTer. 
Arrivé à la chambre du capitaine , occupé à jouer, 
il lui met le piftolet fur la gorge, & rob%e de fe 
rendre* Ce commandant 8c la plus grande pardc 

- dc«^ 
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ches Cens font mis à terre au cap le plus proche, 
comme un poids inutile d'un vaiffeau qu ils ont fi 
mal gardé; & l'on n'y conferve que ce qu'il faut 
de matelots pour en faire la manœuvre. 

Cinquante-cinq Flibuftiers , entrés dans la mer 
du Sud , ont pouffé leurs courfes Jufqu aux plages 
de la Californie. Pour regagner les mers du Nord, 
ils font deux mille lieues contre le vent dans un 
canot. Au détroit de Magellan , la rage de ne rien 
emporter d'un océan fi riche les faifit , & ils repren- 
nent la route du Pérou* On les avertît qu*au port 
d'Yauca eft un vaiffeau de force , charge de plu- 
(îeurs millions. Ils l'attaquent, s'en rendent les maî- 
tres Se s'y embarquent. 

. Le Bafque , Jonque & Laurent de Graff croifent 
devant Carthagene avec trois petits & mauvais na- 
vires. On fait lortir du port deux vaiffeaux de guerre 
pour combattre ces forbans & les amener vifs ou 
morts. L'eipoir des Elpagnols eft ,fi bien trompé, 
qu'ils font faits prifonniçrs eux-nicmes. Le vain- 
queur retient les bâtimens : niais il en renvoie 
les équipages avec une dérifion qui ajoute t>eau- 
coup d'amertume à une défaite en elle-même (ï hu- 
miliante. 

Michel & Bf ouage , inftruîts qu*on vient d'em- 
barquer à Carthaeene , fous pavillon étranger, 
des richeffes conudérables , pour les fouftraire k 
leurs rapines, attaquent les deux navires chargés de 
ces tréfors & les en dépouillent. Biefles de fe voir 
ainfi vaincits par des bâtimens fi inférieurs aux 
leurs, les capitaines Hollandois ofent dire en face 
au premier de ces aventuriers,. que feul il nauroît 
pas ofé fe commettre avec eux. Recommençons te 
combat y répond fièrement le Flibuftier; mon com- 
pagnon rejiera tranquille Jpeâateur de V action. Si 
je vous bats encore , les yaijjeaux feront miens 

Tome K M 
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aujii. Loin d'accepter le défi, les prudens républicains 
s éloignent au plus vite, craignant, pour peu au ils 
s'arrêtent, de nctre pas les maîtres de le refuser. 

Laurent, monté fiir un très-petit bâtiment, eft 
furpris par deilx vaifleaux Efpagnols , l'un & l'au- 
tre de loixante canons* Vous êtes , dit-il à fes ca- 
marades , trop expérimentés pour ne pas connot- 
tre le yéril que nous courons y & trop braves pour 
le craindre. Il faut ici tout ménager & tout ha- 
farder y fe défendre & attaquer en minu-temps. 
La valeur j la rufe /la témérité , le défejpoir mi- 
me .tout doit être mis en ufage dans cette occa- 
Jîon. Redoutons t ignominie , redoutons la bar- 
barie de nos ennemis ;Ç^ pour leur échapper y com- 
battons. 

Après ce difcours , reçu avec acclaniation , il 
appelle le plus intrépide des Flibuftiers, & lui or- 
donne publieuement de mettre le feu aux poudres 
au premier (ïgnal qu'il lui en fera -, témoignant" par 
cette réfolution qu'il n'y a de falut que dans la 
mort même, ou dans le courage. Montrant enfùite 
de la main les ennemis : c'eji entre leurs bdtimens , 
dit-il, qu'il nous faut pajfer y Ù tirer à droite & 
à gauche comme vous fave^ faire. Ce mouvement 
eft exécuté avec une rapidité , une réfolution ex- 
traordinaires. On ne- prend pas à la vérité les bâ- 
timens, mais on en eclaircit (i bien' les équipages, 
qu'ils ne peuvent ou n'ofent continuer le combat 
contre une poignée d'hommes intrépides, qui, mê- 
me en fe retirant , remportent l'honneur de la vic- 
toire. Le commandant Efpagnol va payer de fa 
tête la honte que fon ignorance & la lâcheté im- 
priment à fa nation. Dans tous les combats les Fli- 
buftiers montroient la même intrépidité. 

Lorfquils avoient fiiit un butin confîdénïble, ils 
f# rendoient dans les premiers temps ^ Tifle de la 
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Tortue pour faire leurs partages; dans la fuite les 
François allèrent à Saint-Domingue; & les An- 
glois à la Jamaïque. Tous juroient qu'ils n avoient 
rien détourné du pillage* Si, ce qui fut très-rare, 
quelqu'un étoit convaincu de parjure, à là première 
occauon , il étoit abandonne comme imame fur 
quelque côte déferte. Les premières diftributions 
ctoient toujours pour ceux qui avoient été mutilés 
dans les combats. La perte d'une main , d un bras , 
d*un pied fe payoit deux cents écus. Pour un oeil 
ou pour un doigt, on ne recevoit que la moitié 
de cette fomme. Pendant deux mois , les bleflés 
recevoient trois livres par jour pour leur panfement. 
S'il ne fe trouvoit pas de quoi remplir ces obli- 
gations lacrées, l'équipage entier étoit obligé de 
reprendre la courfe , de la continuer même jufqu'à 
ce qu'il y eût des fonds luffifans pour acquitter une 
dette (\ refpeAable. 

Ce qui reftoît, après ces aftes de Juftice & d'hu- 
manité, étoit partage. Le commandant n^avoit étroi- 
tement droit qu'à un feul lot comme les autres î 
mais il lui en etoit accordé trois ou quatre , félon 
qu'on étoit plus ou moins content de fon intel- 
ligence, de fa valeur & de (a conduite. Si le bâ- 
timent n'appartenoit pas à l'équipage, celui qui l'a- 
voit fourni , avec les munitions de guerre & de 
bouche , emportoit le tiers des prifes. Jamais la 
JFaV'eur n'influa dans le partage. Tout étoit tiré ri- 
goureufement au fort. Cette probité s'étendoit juP- 
qu'aux morts. Leur part étoit donnée à leur compa- 
gnon. Si quelqu'un n'en laiflbit point , fa part étoit 
envoyée à fa lamille. Au défaut de l'im & de l'au- 
tre, elle étoit diftribuée aux pauvres & aux églifes, 
qui dévoient prier pour celui au nom duquel fe 
faifoient ces largeffcs, fruit d'un brigandage inhu- 
main, mais force* 

M 1 
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Enfuîte commençoient les profufions de tous les 
genres. La fureur du jeu, du vin , des femmes, 
de toutes les débauches , étoit portée à des excès 
qui ne finiflbient qu avec l'abondance. La mer re- 
voyoit fans habits, fans vivres, abfoluraent ruinés, 
des hommes quelle venoit d enrichir de plufieurs 
luillions. Les nouvelles faveurs quelle leur prodi- 
guoit, avoient la même dcftinée. Si l'on demandoit 
à ces infehfés quel plaifir ils trouvoient à diifiper 
û rapidement ce qu ils avoient acquis avec tant de 
rifques, ils répondoient ingénument : >» Expofés, 
>5 .comme nous le fommes, à une infinité de dan- 
j> gers, notre fort eft bien différent de celui des 
»î autres hommes. Aujourd'hui vivans , demain 
'90 morts, que nous importe d'amafler? Nous ne 
99 comptons que (iir le jour où nous vivons , ja- 
»> mais fur celui que nous avons à vivre. Notre 
99 foin efl plutôt de confumer la vie que de la con- 
jî ferver. » 

l^es colonies E(pagnoles , qui s'étoient flattées 
que leui:« malheurs auroient un terme , défclpérées 
de fe voir continuellement la proie de cesbrigands, 
fe dégoûtèrent de la navigation. Elles facrifierent 
ce que leur liaifon leur procuroit de force, de 
commodités, de richeffes, & formèrent preiîrae 
autant d'états ifblés. Elles ne fe diflimuloient pas les 
înconvéniens de cette conduite : mais la crainte de 
tQmber dans des mains avides & féroces , étoit plus 
forte que Thonneur, que l'intérêt, que la politique. 
Telle fut l'époque d'une inaéèion qui dure encore. 

Ce découragement augmenta l'audace des Fli- 
buftiers. Ils ne s'étoient montrés jufqu alors dans 
les établiflemens Efpagnols, ane pour y enlever, 
même rarement, quelques ftibuftances. La diminu- 
tion de leurs prifès les détermina à demandier à la 
terre ce que la mer leur refufoit Jjcs contrées du 
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continent les plus riches & les plus peuplées , fii- 
rent pillées & dévaftées. La culture tomba comme 
la navigation-, & les Efpagnols noferent pas plus 
fréquenter leurs chemins que leurs parages, 

rarmi les Flibuftiers qui (ê diftmguerent dans 
cette nouvelle carrière, Montbars, gentilhomme 
Languedocien, fe fit un nom fingulier. Le hafard 
ayant fait tomber entre fes mains dès Tenfance, une 
relation détaillée des cruautés commifes dans le 
Nouveau-Monde, il conçut contre la nation qui 
avoit produit tant de maux, une haine qu il por-* 
toit jufquà la frénéfie. On raconte à ce lujet, qu'é- 
tant au collège \ & jouant dans une pièce le rôle 
d'un François qui avoit un démêlé avec un Efpa- 
gnol, il fe jetta (ur fon interlocuteiu: avec tant de 
rage, quil Tauroit étranglé, fi on ne le lui eût ar- 
raché des nmns. Son imagination enflammée lui 
repréfentoit fans ceffe des peuples innombrables, 
égorgés par les monftres fortis de rEfpacne* Il ne 
refpiroit que Tardeûr d'expier tant de lang inno- 
cent/ L'enthoufiafine de Thumanité devint en lui 
une fureur plus cruelle encore que la foif de l'or 
ou le fanatifine de religion qui avoient immolé 
tant de viéèimes. On eût dit que leurs mânes 
crioient vengeance au fond de fon ame. Il enten- 
dit parler des frères de la côtej comme des enne- 
mis les plus implacables du nom Efpagnol*, & il 
s'embarqua pour les aller joindre. 

On rencontra dans la route un vaifleau Efpa- 
gnol qui fut attaqué , & auffi-tôt abordé : c'étoit 
l'ufage du temps, Montbars fondit le fabre à la 
main iliir les ennemis, fe fit jour au milieu d'eux , 
& fe portant deux fois d'un bout du bâtiment 
à l'autre , maflâcra tout ce qui fè trouvoit fur 
fon paffage. Lorfqirtl eut forcé l*ennemi de fe 
rendre, kiffant à fes compagnons toute la joie 

M j . 
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d'un riche butin , on le vit contempler avec une 
volupté fanguinaire les cadavres entàSés de cette 
nation , à la(|ueUe il avoit juré une haine infatiable 
de carnage. 

. Cette fureur eut bientôt de nouvelles occalîons 
de fe (ignaler, fans s'aiTouvir. Le vaifleau qui le 
portoit arrive à la côte de Saint-Domingue. Les 
François de Tifle y portent peu de rafraîchiflemens, 
& allèguent pour excufe que rEfpagnol a ravagé 
leurs établiflemens. <« Comment le louffrez-vous , 
9> dit brufquement Montbars ? Nous ne le ToufFrons 
•> pas non plus, repliquent-ils du même ton*, & 
39 l'ennemi nous connoît bien. Auflî a-t-il pris le 
99 temps où nous étions à la chafTe. Mais nous al- 
>j Ions joindre quelques-uns de nos camarades en- 
99 core plus itialtraites que nous % & alors on verra 
99 beau jeu. Si vous voulez, reprend Montbars, je 
99 marcherai à votre tête, non pour vous comman- 
f> der , mais pour m'expofer le premier. »i Ces 
barbares , jugeant favorablement de lui , acceptent 
fa propofition. Le jour même, on joint les Éfpa- 
gnols y & le nouvel agrégé fond fur eux avec une 
impétuofité qui étonne fes plus innrépides. Rien 
n'échappe à la fureur. Le refte de fa vie fut digne 
de cette première aftion. Il fit tant de mal fur terre 
& fur mer à cette nation ^ qu'il lui en refta le fur- 
hom ^^Exterminateur. • 

Sa férocité, celle des autres Flibuftiers qui fui- 
voient fes traces, ayant déterminé les Efpagnols è 
s'enfermer dans leurs places, on prit le parti de les 
y attaquer. Ce nouveau genre dfe guerre exigeoit 
des forces çonfidérables , & les aflbciations devin- 
rent plus nombreufes. La première qui eut dé l'é- 
claty fut formée par l'Olonois, qui tiroir fon nom 
des Sables - d'Olone , fa patrie. Du vil état d'en- 
gagé , il s'étoit élevé par degrés au commandement 
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de deux canots & de vingt-deux hommes. Avec 
ces moyens, il parvient à Te rendre maître for la 
cote de Cuba, dune frégate EJfpagnole. Un efcîave 
ayant vu achever tous les bleffés, & craignant pour 
ù. vie, veut la racheter par un aveu perfide, mais 
bien digne du rôle qu'on lui avoit deftiné. Le gou- 
verneur de la Havane, dit-il, Tavoit embarqué 
pour fervir de bourreau à tous les Flibuftiers qu'il 
avoit condamnés d'avance à être pendus , ne dou- 
tant pas qu'ils ne fiiffent faits prifonniers. A ces 
Uiots , le teroce l'Olonpis (àifi de rage , fe fait ame- 
ner les Espagnols l'un après l'autre, & leur coupa 
la tête , fùçaht à chaque fois le fang qui dégoutte 
de fon fabre. Il fe rend enfiiite au Port-au-Prin- 
ce, où étoitnt quatre bâtimens deftinés à lui don- 
ner la chafle. Il les prend, jette leurs équipages à 
la mer, & ne fait grâce qu'à un feul homme, qu'il 
envoie au gouverneur de la Havane , avec une let- 
tre dans laquelle il lui marque ce qu'il vient de 
&îre, & l'avertit que ce traitement eft réfervé i 
tous les Efpagnols qui tomberont entre les mains, 
à lui-même , s'il a ce malheur. Après cette expé- 
dition, il échoue fes canots, fes prifes, & fe rend 
avec la frégate feule à la Tortue. 

Il y trouva le Bafque, fameux pour avoir pris 
fous le canon même de Porto-Belo , un vaifleau 
de guerre chargé de cinq ou fix millions de livres, 
& pour d'autres adions tout auflî hardies. Les deux 
aventuriers publièrent qu'ils partoient enfemble pour 
l'exécution d'un grand projet-, & quatre cents qua- 
rante hommes les joignirent Ce corps, le plus nom- 
breux qu enflent encore formé les Flibuftiers , fe 
pona fur la baie de Venezuela , qui s'enfonce cin- 
quante lieues dans les terres. Le fort qui en défcn- 
doit l'entrée fiit emporté , le canon encloué , & la 
garnifon de deux cents cinquante hommes paiTée 
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au fil de répée. On fe rembarque, on arrive àMa- 
racaïbo, bâtie fur la rive occidentale du lac de ce 
nom , à dix lieues d^^fon embouchure. Cette ville, 
enrichie par Jon commerce de cuirs, de tabac & 
de c^cao , étoii abandonnée. Les habitans s'étoient 
retirés avec leurs effets, à l'autre côté de la baie. Si 
les Flibuftiers n avoient pas perdu quinze jours dans 
la débauche, ils auroient trouvé à Gibraltar, vers ' 
l'extrémité du lac , ce qu on vouloit Jbuftraire à leur 
avidité. Mais ils n y rencontrèrent que des rctran* 
chemens nouvellement conftruits , qui leur coûtè- 
rent beaucoup de fang pour une viâoire inutile. 
Déjà tous les effets précieux en avoient été tranf- 

Sortés plus loin. Dans leur dépit , ils brûlent Gi- 
raltar. Maracaïbo auroit fubi le même fort, s'il 
neût été racheté. Avec le prix de fa rançon, ils 
emportèrent de cette place les croix, les tableaux, 
les cloches, dans le aeffein, difoient-ils, de bâtir 
une chapelle dans Tifle de la Tortue , & d'y con- 
facrer cette partie de leur butin. Telle étoit la re- 
ligion de ces hommes féroces , qui ne pouvoient 
pttrir au ciel que leurs rapines & leurs brigandages. 
Tandis qu'ils diflipoient follement les dépouules 
de la côte de Venezuela, Morgan, le plus accré- 
dité des Flibuftiers Anglois, partoit de la Tam^ï- 
2ue pour attaquer Porto-Belo. Ses mefures étoient 
bien concertées , qu'U furprit la ville, & s en ren- 
dit maître fans combattre. Pour entrer avec la mê- 
me facilité dans les forts , il fit appliquer les échel- 
les par les femmes & par les prêtres, perfiiadé que 
}a galanterie & la fuperftition des Efpagnols ne leur 

{)ermettroient pas de tirer fur ce qu'ils aimoient , 
iir ce qu'ils refpeâroient le plus.* Mais la gamifbn 
^yant réhfté à ce piège , il fallut la vaincre de for- 
ce y 8c Ton acheta par beaucoup de fang les tréfors 
<jui forent emportés de ce port célèbre. 
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Une conquête encore plus importante , c'étoit 
celle de Panama. Pour la raire réuilîr , Morgan crut 
devoir aller fur les parages de Cofta-Rica, chercher 
des guides dans Tifle Sainte-Catherine, où les mal- 
faiteurs des Indes Efpagnoles étoient confinés. Ce 
pofte étoit fi bien fortifié , qu'il auroit dû arrêter 
dix ans entiers le guerrier le plus intrépide. Cepen-» 
dant, dès que les pirates parurent, le gouvemeiu: 
envoya fecrétement pour fâvoir comment il pour- 
roit fe rendre , fans être accufé de lâcheté. On ar- 
rêta que Morgan infulteroit pendant la nuit un fort 
détaché; que Te commandant fortiroit de la cita- 
delle pour aller au fecours de cet ouvrage impor- 
tant -, que les aflkillans viendroient enfiiite le pren- 
dre par derrière, & le feroient prifonnier, ce qui 
entraîncroit la reddition de la place. Il fut convenu 
auflî qu on tircroit avec beaucoup de vivacité de 
part & d autre, mais quon ne tueroit perfonne. 
Cette comédie fut jouée admirablement. Les Es- 
pagnols, (ans avoir couru de rifque , eurent Tair 
d'avoir fait leur devoir; & les FlibufHers, après 
avoir détruit de fond en comble les , fortifica- 
tions , après avoir embarqué rfimmenfes muni- 
tions de guerre qu'ils avoient trouvées à Sainte-Ca- 
therine, tournèrent leurs voiles vers le Châgre, la 
feule voie qui leur fût ouverte pour arriver au ter- 
me de leurs efpérances. 

A l'embouchure de cette rivière importante étoit 
un fort, conftruit fur un roc efcàrpé, que battoient 
les flots de la mer. Ce boulevard d"'un accès diffi- 
cile, étoit défendu par un officier d'une intrépi- 
dité , d une capacité rares , & par une garnifon digne 
de fon chef. Les Flibufticrs éprouvèrent pour la 

Eremiere fois une réfiflance égale à leur opiniâtreté, 
'on pouvoit douter s'ils vaincroient ou leve- 
roient le fiege, quand un heureux hafard vint au 
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fecours de leur doire & de leur fortune. Le com- 
mandant fut tué > le feu prit au fort, & faflàil- 
lant profita de ce double malheur pour emporter 
la place. 

Il laiiTa Tes vaiiTeaux à Toncre, avec les gens né- 
ceflaires pour les garder, & fur Tes chaloupes re- 
monta le fleuve Teipace de quarante-trois milles, 
jufquà Crucès, où il finiflbit d'être navigable. Il 
continua (on chemin par terre jufqu Jt Panama , qui 
n en étoit éloigné que de cinq lieues. Sur une vahe 
prairie, qui eft devant la ville, il rencontra des 
troupes nombreufes qu'il diflipa fans beaucoup 
d'eflorts , & il entra oans la puce abandonnée. 

On y trouva des tréfon immenfes , cachés dans 
les puits & dans les Caveaux. On arrêta de riches 
effets fiir des bateaux que la baffe marée avoit laif-r 
ds à fec. Les forêts yoifines rendirent des dépots 

Ïrécieux. Pau contens de ce butin , les partis de 
'libuftiers qui couroient les campagnes, «employè- 
rent les plus af&eux tourmens , pour faire avouer 
aux Efpagnols, aux Nègres, aux Indiens qu'ils dé- 
terroient, le lieu où ils avoient recelé leurs richeâes 
& celles de leurs maîtres. Un mendiant , conduit 
par le hafàrd dans un château que la peur avoit fait 
abandonner, y trouva des habits , dont il fe revêtit. 
A peine avoit-il changé de décoration, qu'il fut ap- 

{>erçu par ces pirates, qui lui demandèrent où étoit 
bn or. Ce malheureux montra les haillons qu'il 
venoit de quitter. AufH-tôt il fut mis à la queflion *, 
& comme on ne put en rien tirer , on le livra à 
des efclaves qui l'achevèrent. C'eft ainlî que les Ef- 
pagnols rendoient les tréfors du Nouveau-Monde 
comme ils les avoient amaffés, dans le fang & les 
fupplices. 

Au milieu de tant d'horreurs , le féroce Morgan 
devint amoureux* Son càraâere n étoit pas propre 
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à infpirer de tendres déHrs. II voulut triompher « 
par la violence , de la belle Efpagnole qui tourmen- 
toit fon cœur farouche. Arrête , lui cria-t-elle, en 
sVradhant de fes bras avec précipitation , arrête. 
Crois-tu me ravir V honneur , comme tu m* as 6té 
les biens & la liberté? Apprends que je puis mou^ 
rirj & me venger. A ces mots, elle tire de deâbus 
fa robe un poignard qu elle lui auroit plongé dans 
le cœur, su n^eût évité le coup. 

Cependant, toujours brûlant d'une paiïïbn que 
cette opiniâtre réfiftance avoit changée en rage, aux 
foins employés pour gagner cette captive, il fit 
fuccéder des traitemens barbares. Mais rEfpagnole 
inébranlable irritoit & repoufToit toutes les fureurs 
de Morgan , lorfque les pirates témoignant leur in- 
dignation de fe voir retenus un mois entier dans 
l'inaâion par un caprice qu'ils trouvoient extrava- 

tant, il fallut céder à leurs murmures. Panama fut 
rulé. On fe mit en route avec un grand nombre 
de prifonniers dont on reçut la rançon quelques 
jours après, & on arriva à l'embouchure du Châ- 
gre avec un butin immenfe. 

Avant le point du jour fixé pour le partage» 
tandis que tout étoit enfeveli oans un fommeil 
profond, Morgan avec les principaux Flibuftiers de 
la nation , fit voile pour la Jamaïque fur un navire 
où il avoit embarque les plus riches dépouilles d'une 
ville qui (ervoit d'entrepôt au commerce de l'An- 
cien & du Nouveau-Monde. Cette infidélité, dont 
il n'y avoit pas d'exeniple, caufa une ragé inex- 
primable. Les Anglois luivirent le voleur dans l'ef 
pérance d'arracher de fes mains la proie dont il 
avoit fruftré leurs droits & leur avidité. Pour les 
François affodés à la même pêne, ils fe reti- 
rèrent à la Tortue , d'où ils firent diverfes ex- 
péditions. Mais elles furent médiocres jufqu'en 
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1^83, quils en tentèrent une de la plus grande 
importance. 

Le projet en fut. formé par Vand-Hom , natif 
d'Oftende, mais qui toute la vie avoit fervi avec 
les François. Son intrépidité ne lui permit jamais 
de fouf&ir une marque de foibleffe parmi ceux qui 
s'aflbcioient à lui. Dans l'ardeur du combat» il 
parcouroit fon vaifleau , obfervoit fes gens l'un 
après l'autre, & tuoit fur le champ ceux qui baif-^ 
foient la tête, au bruit imprévu des coups de pif- 
tolet, de fui3, de canon. Cette étrange difcipune 
l'avoît rendu la terreur des lâches & l'idole des bra- 
ves. Du refte, il partageoit volontiers avec les gens 
de cœur fes immenfes richefles, fruit d'un courage 
fi bien aguerri. Pour l'ordinaire, il faifoit la courfe 
^vec une firégate qui lui appanenoit. Ses nouveaux 
projets exigeant de plus grandes forces, il appella 
a lui Granmont, Godefroy, Tonqué , trois François 
fameux par leurs expjioits, & le HoUandois Laurent 
de GrafF , encore: plus célèbre qu'eux. Douze 
cents Flibuftiers fe joignirent à ces chefs fi renom- 
més, & Ton partit fur fix bâtimens pour la Vera- 
Crux. 

Le débarquement fe fit à la faveur des ténè- 
bres, à trois lieues de la place, où l'on arriva fans 
avoir été découvert. Le gouverneur, le fort, les 
cafernes, les poftes importans, tout ce qui étoit ca- 

{)able de Êdre quelque réfiftance, étoit pris lorfque 
e jour parût. Les citoyens, hommes, femmes, 
enfans furent enfermés dans les églifes , où ils s'é- 
toient réfugiés. A la porte de chaque temple , on 
avoit roulé des barils de poudre, pour faire fau- 
ter l'édifice. Un FlibulHer , la mèche allumée, 
devoit y mettre le feu au moindre fignal de fou- 
levement. 

Fendant qu'on tenoit ainfi la ville dans la conf- 
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termtion , elle fut pillée à loiilr *, & après avoir 
embarqué ce qu elle avoît de plus riche , on pro- 
pofa aux citoyens qu on tenoit en prifon dans la- 
lîle des temples, de racheter leur vie & leur liberté 
par une contribution de 10,000,000 livrps. Ces 
malheureux, qui navoient ni bu, ni mangé de- 
puis trois jours, acceptèrent avec Joie la propofi- 
tion, La moitié de la lomme fut payée le jour mê- 
me. On attendoit Tautre moitié de l'intérieur des 
terres, lorfquon apperçutfur les hauteurs un corps 
çonfidérable de troupes, & près du port une flotte 
de dix-fept vaiiTeaux qui arrivoit d'Europe. A la 
vue de ces forces, les Flibuftiers, fans s'étonner^ 
fe attirèrent tranquillement avec quinze; cents ef- 
claves qu ik emmenèrent comme un foible dédom- 
magement du refte de la fomme qu'ils attendoient, 
& dont ils renvoyèrent la liquidation à un temps 
plus convenable. Ces brigands croyoient de bonne- 
foi que tout ce qu'ils pilloient , ou exigeoient à 
main arméa, fur les cotes où ils étoient defcendus» 
leur appartenoit, & que Dieu & leur épée leur 
donnoient un droit acquis , non-feulement fur les 
capitaux des contributions dont ils fefaifbientfîgner 
l'engagement, mais fur l'intérêt même de ces fonds 
à recouvrer. 

Leur retraite fut brillante & audacieiife. Ils paf- 
/erent fièrement au milieu de la flotte Espagnole, 
qui n'ofa pas tirer un coup de canon : elle craignoit 
inême d'être attaquée & battue. Il eft vraifembla- 
bie qu'on n'en auroit pas été quitte pour la peur, 
fi les bâtimens flibuftiers navoient pas été chargés 
d^argent, ou fi la flotte ennemie avoit eu fur fon 
bord d'autres richefles que des marchandifes dont 
tes corfaires faifoient peu de cas. 

^ Il n'y avoit pas un an qu'ils étoient revenus du 
golfe du Mexique, torfque la fioreur d'aller piller 
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le Pérou s'empara de tous les efprits. On cCpétâ^ 
uns doute, trouver plus de tréfors fur une mer, 
pour ainfî dire intafte & neuve, que dans celle 
qui étoit au pillage depuis fi long-temps. Les An- 
glois, les François, les bandes même particulières 
des deux nations, formèrent, fans s*être concertés , 
ce plan, à la même époque. Quatre mille hommes 
prirent la route de cette partie du nouvel hémif- 
phere. Les uns fe rendirent par la terre ferme, les 
autres par le détroit de Magellan , au terme de leurs 

. e(pérances. Si leur intrépide férocité avoit été di- 
rigée par un homme habue & d'autorité vers un but 
unique, cette importante colonie étoit perdue pour 
rEfpagne. Leur caraftere s'oppofoit invinciblement 
à une union fi rgre. Ils formèrent toujours plufieurs 

^ corps féparés, & quelquefois jufqu'à dix ou douze 
qui fe quittoiént & (è rapprochoient au moindre ca- 

{)rice. Grognier , Lécuyer , Picard j le Sage étoient 
es plus accrédités parmi les François s & chez les 
Anglois, David, Suams^ Pitre, Wîlner& Touflé. 
Ceux de ces aventuriers qui étoient paffés dans 
la mer du Sud par le détroit de Darien, fe jette- 
rent, en arrivant, dans les premiers bateaux qu'ils 
trouvèrent lur la côte^ Leurs camarades venus fur 
leurs propres bâtimens, n étoient guère mieux équi- 
pés. Dans cet état de foiblefTe, ils repoufferent, 
ils coulèrent à fond ou ils prirent tous les vaiffeaux 

3u on arma contre eux. Alors s'arrêta la navigation 
es Efpagnols. Pour avoir des vivres, il fallut abor- 
der la cote*, il fallût marcher au pillage des villes 
où le butin étoit enfermé. On fiirprit ou Ton força 
Seppo , Pueblo-Nuevo , Léon , Reulejo , Pueblo- 
Viego, Chiriquita, Efparza, Grenade, Villia, Ni- 
coya, Tecoantepec, Mucmeluna, Chulutequa, la 
Nouvelle-Ségovie, & Guayaquil plus confidérablc 
que les autres villes. 
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Grognîer revenoit d'une de ces expéditions ra- 
pides. Un défilé qu il devoit paflèr étoit occupé 
. par des bataillons retranchés qui offroient de ne 
pas troubler ià retraite , s'il confentoit à relâcher les 
prifonniers quil avott faits. Mes pri/bnnUrs , dit-ûf 
il faut couper leurs chaînes à coup defabre : quant 
au pajfage^ mon épée me V ouvrira. Cette réponfe 
lui valut une viâoire, & il continua paifiblement 
ia marche. 

L'épouvante étoit générale dans 1 empire. Uap-^ 
proche des Flibuftiers, la crainte feule de les voir 
arriver difperfoit les peuples. Amollis par le luxe 
le plus extravagant, énervés par l'exercice paifîble 
de la tyramiie, abrutis comme leurs efclaves, les 
Ëfpagnols nattendoient pas lennemi , fans être 
vingt contre un, & encore étoient-ils battus. Rien 
en eux ne portoit l'empreinte de la fierté, de k 
noblefle de leur origine. Leur abrutifTement étoit 
tel que l'art de la guerre leur étoit étranger, qu'ils 
connoiflbient à peine les armes à feu. On ne les 
trouvoit que peu fupérieurs aux Américains dont 
ils fouloient la cendre. Cette étrange dégradation 
étoit augmentée par l'idée qu'ils s'etoient formée 
des hommes féroces qui les attaquoient. Leurs 
moines leur avoient peint ces brigands avec les 
traits hideux qu'on donne aux monftres de l'en^ 
fer*, & eux-méfnes ils avoient chargé le tableau. 
Ce portrait d'une imagination efoouchée , im- 
primoit dans toutes les âmes la haine avec la 
terreur. 

Malgré l'excès de (on reflentiment , l'Efpagnol ne 
favoit fe venger que d'un ennemi qui n étoit plus 
à craindre. Auflî-tôt que les Flibuftiers étoient 
partis d'un endroit qu'ils avoient pillé , fi quelqu'un 
d'eux avoit péri dans l'attaque , on déterroit fon ca- 
davre, on le mutiloit, on le ^oit paitTer par toui 
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les çenres de fupplice qu on eût voulu raffemblet 
fur Thomme vivant. L'horreur qu'on avoit pour les 
Flibuftiers s'étendoit fur les endroits même qu'ils 
avoient fouillés de carnage. , On excommunioit les 
villes qu'ils avoient pirifesv on dévouoit à l'anathc- 
me les murailles & le fol des places dévaftées, & 
les habitans les abandonnoient pour toujours. 

Cette rage impuiflante & puérile ne pouvoit 
qu enhardir celle de leuirs ennemis. Lorfquils pre- 
jioient une ville, elle étoit livrée aux flammes, à 
moins qu'on ne leur payât une contribution pro- 
portionnée à ce qu elle pouvoit valoir. Les prifon- 
nicrs qu'ils faifoient étoient maffacrés fans pitié , fi 
le gouvernement ou les particuliers ne les rache- 
toient. Ils n'acceptoient pour rançon que de 1 or , des 
perles ou des pierreries. L'argent trop commun , 
trop pefknt pour fà valeur , les auroit embarrafles. 
Enfin le fort^dont les viciffitudes laiflent rarement 
le crime fans punition , & les malheurs fans dédom- 
magement, expia la conquête du Nouveau-Mon- 
de, & les Indiens furent pleinement vengés des 
Efpagnols. 

Mais il arriva ce qui arrive prefque toujours. 
Ceux qui faifoient le mal en jouirent peu. PluGeurs 

Sérirent dans le cours de ce brigandage, par Tin- 
uence du climat, par la mifere,ou par la débau- 
che. Il y en eut qui firent naufrage au détroit de 
Magellan & au cap de Horn. La plupart de ceux 
qui tentèrent de gagner par terre la mer du NcMrd, 
laifferent la vie ou les dépouilles dorit ils étoient 
chargés, dans les embufcades qu'on leur drefla. Les 
colonies Aiigloifes & Françoifes furent très-peu en- 
richies par une expédition qui avoit diiré quatrp 
ans , & fe trouvèrent avoir perdu les plus intrépi- 
des de leurs habitans. 

Dans le temps qu'on ravageoit la mer du Sud, 

celle 
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C ctoit un gentilhomme Parifîen , qui avoit fervi 
avec quelque dilKnftion en Europe, & que fa fur 
reur pour le vin , pour le Jeu , pour les femmes avoit 
conduit parmi les corfaires. Il avoit peut-être aiTez 
de vertus pour racheter tant de vices , de la grâce , 
de la politeffe, de la générofité , de Téloqucnce, un 
fens très-droit, une valeur diftinguée, qui lavoient 
bientôt fait regarder comme le premier des Flibiif- 
tiers François. Dès qu'on fut quil alloit anner,r 
mille braves fe rangèrent autour de lui. Le gouver- 
neur de Saint-Domingue , qui avoit fait ennn goû- 
ter à fa cour le projet fi fage & fi jufte de fixer les 
forbans & de les rendre cultivateurs, voulut empê- 
cher leOTcdition projettée, & la défendit de la part 
du roi. Granmont, qui avec plus defprit que fes pa<> 
reils n en étoit pas plus docile , répondit avec fierté : 
Comment Louis peut-il difapprouver un defféin 
quil ignore j& dont la rijblution n'efi formée que 
depuis peu de jours ? Cette réponfe charma tous 
les Flibuftiers , qui s'embarquèrent fans délai ea 
1685, pour aller attaquer Campêche. 

Le débarquement ie fit fans réfiftance. On fut 
affailli à quelque diftance du rivage par huit cents 
Efpagnols qu'on battit, & qu on pourfiiivit jufqu à 
la ville. On y entra avec eux. Le canon. qui s'y 
trouva, fin tourné contre la citadelle. Comme il ne 
faifoit que très-peu d'effet , on cherchoit quelquç 
ftratàgême pour fe rendre maître de la place , lorf-^ 
qu'on fiit averti qu'elle étoit abandonnée. Il n'y 
ctoit refté qu'un canonnier, un Anglois, & un offi- 
cier plein abomieur, qui avoit mieuxvaimé s'expo- 
fer à tout, que de fuir lâchement comme les au- 
tres. Le général Flibuftter le reçut avec diftindion » 
le renvoya généreufement , lui fat rendre tout ce qui 
lui appartenott, Qc, y joignit de fort beaux préfeu^^ 

Tçmc V. W 
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tant Thonneur, le courage & la fidélité confenrcm 
d'afcendant fur ceux même quifemblent violer tous 
les droits de la fociété! 

Les vainqueiirs de Campêche employèrent deux 
mois à fouiller tous les environs de la ville à douze 
ou quinze lieues, enlevant tout ce que les fuyards 
ayoient cru làuver. Lorfqu on eut embarqué toutes 
les richefles trouvées , foit au-dedans, foit au-<le- 
hors de la place, on propofa au gouverneur de h 
province qui tenoit la campagne avec neuf cents 
nommes , de racheter fa capime. Son refus décida 
f incendie de la ville, la demruâion de la fortereûe. 
Les François voulurent célébrer la fête de leur roi, 
le jour de Saint Louis. Dans les tranfports du patrio- 
tifme , de Fivreffe , de Tamour national pour le prin- 
ce , ils brûlèrent pour un million de bois de (Jam- 
pêche , qui faifoit une riche portion de leur butia 
Après cette folie éclatante , dont il n*y a que des 
François qui puiflent fe glorifier j ils reprirent la 
roifte de Saint-Domingue. 

Le peu d'utilité que les Flibuftiers Anglois & 
François avoient retiré de leurs dernières expédi- 
tions dans le continent , les avoit ramenés inlènfi- 
blement à leurs brigandages ordinaires. I^ uns & 
les autres ne s occupoient plus qu'à faire la guerre 
aus: navigateurs, lorfque les François fe virent ren- 
gagés par les circonftances dans une caniere dont 
tout les dégoûtoit. 

Quelques particuliers entreprenans avoient équipe 
en 165)7 <l^s les ports de France, (bus la protec- 
tion du gouvernement, fept vaifleaux de ligne Se 
lin nombre proportionné de bâtimens d'un ordre 
inférieur. La flotte Commandée par le chef defcadrc 
Pointis, portoit des troupes de débarquement. Cet 
armement étoit delUné contre Carthagene,uiiedc6 
villes les plus ridies du Nouveau-Monde de h mieux 
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fortifiée. On prévoyoit de grandes difficultés dans 
cette entreprile : mais on eipéra qu elles feroient fiir- 
montées , u les Flibuftiers vouloient la féconder -, ''Sc 
ils s'y engagerjcnt pour plaire à Dùcaffe, gouver- 

' neur de Saint-Domingue , qui étoit leur idole & 
qui méritoit de l'être. 

Ces hommes, dont rien n'arrêtoit Taudace, fi- 

• rent encore plus qu^on n attendoit d eux. Ils ne 
virent pas plutôt un commencement de brèche aux 
fortificatioiïs de la ville baflê , qu'ils montèrent à 
Taffaut & plantèrent leurs drapeaux fin k muraille. 
D'autres ouvrages furent emportés avec la même 
intrépidité. La place le rendit, & ià foumiilîon fut 
Touvrage des Flibuftiers. 

Des forfaits de tous les genres fuivirent cet évé- 
nement. Le général, homme înjufte, avare & cruel ,t 
viola la capitulation dans tous les points. Quoi- 
que la crainte d une armée qui k formoit dans 
1 intérieur des terres , Peut fait confentir à laiffer aux 
habitans la moitié de leurs richefles mobiliaires» 
tout fîit abandonné au plus horrible brigandage. 
Les officiers flirent les premiers voleurs. , Ce ne fixt 
qu après qu'ils fe furent gorgés de pillage, qu'il fiit 
permis aux foldats de fouiller les maifons. Pour les 
Flibuftiers, on les occupoit, hors de la ville, pen- 
dant qu'on s*emparoit de for. 

Pointis prétendit que le butin ne paffoit pas (ept 
ou huit millions de livres. Ducaffe le ponoit à 
trente & d'autres à quarante. Quel qu'il fût, les 
FUbuftiers, félon leurs conventions, en dévoient 
avoir le quart. Cependant il leur fut fignifié que 
leur profit (è réduifoit à quarante mille écus. 

On avoit mis à la voile, lorfque cette propofi- 
tion fut faite aux hommes intrépidçs qui avoicnt 
décidé la vidoire. Indignés d'un traitement qui 
bleflbit fi vifiblcment Içur^ droits & leurs efpéran- 

Ni, 
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ces, ils réfolurent d'aborder fur le champ Ic/ceptre 
que montoit Pointas , trop éloigné dans ce mo- 
ment des autres vaiffeaux , pour être fecouni à 
temps. Cet infâme commandant alîoit être maflâ- 
cré , quand un des mécontcns s écria : Frères , pour- 
quoi nous en prendre à ce chien ? il n* emporte 
rien à nous. Il a laijfé notre part à Carthagene, 
c'eftAà quUl la faut aller chercher. 'Cette propofi- 
tion eft reçue avec acclamation. Une joié fcroce 
liiccede tout-à-coup au noir chagrin qui dévoroit 
ces brigands-, & lans délibérer davantage j tous leurs 
bâtîméns cinglent vers la ville;. 

Reçus dans la place fans oppofition , les Flibuf 
tiers enferment tous les hommes dans le temple 
principal 8c leur tiennent ce langage. 

5> Nous n'ignorons pas que nous ne fommes à 
5> vos yeux que des gens (ans religion , fans foi , 
5> des êtres infernaux plutôt que des hommes; 
5j L'horreur que vous nous portez s'eft manifeftée 
^j dans les termes injurieux par lesquels vous af- 
J5 fedez de nous défigner , & votre défiance par 
5> le refus que vous avez fait de traiter avec nous 
j> de votre capitulation. Vous nous voyez les ar- 
9j mes à la main & maîtres de nous venger. La 
3> pâleur qui s'eft répandue fur vos vifages décelé 
9> à quels fupplices vous vous attendez -, & votre 
5> confcience vous dit fans doute que vous les mé- 
3j ritez. Soyez enfin défabufés-, & reconnoiffez, 
5> dans ce moment, que c*eft à Tinfame général fous 
»5 lequel nous vous avons combattus, & non pas 
»> à nous que doivent être donnés les titres odieux 
5> dont vous nous flétriflez. Le perfide à qui nous 
»î avons ouvert les portes de votre ville , dans la- 
5î quelle il ne fût jamais entré fans nous , s'eft em- 
j? paré du prix de notre péril & de notre coura- 
»? ge-, & c'eft fon injuftice qui nous ramené ici. 
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5> malgré nous, Ceft à notre modération à-jiiftificr 
f > notre fincériré. Hâtez - vous de nous délivrer 
» 5)000,000 livres, nous n'exigeons pas davanta- 
79 ge; & nous jurons, fur notre honneur, de nous 
99 éloigner fur le champ. Mais fi vous vous refiifez 
99 à une fi modique contribution , regardez nos (a- 
99 bres. Nous jurons fur eux de n épargner per- 
w fonne ^ & lorfque les malheurs qui vous mena- 
»^.<:ent feront tombés fur vos têtes, fiu: celles de 
5> vos femmes & de vos enfans , n en accufez que 
93 VOUS V n en accufez que Tindîgne Pointis que 
9> noi^s abandonnons d'avance h votre malédk- 
»j tion. 99 

Après ce dilcours, un orateur facré monte en 
chaire, & emploie Téloquence de fes mœurs, de 
Ion autorité, de la parole, pour convaincre fes au- 
diteurs de la néceffité de livrer fans réfervc tout 
ce qui pouvoit leur refter d or , d'argent & de bi- 
joux. La qucte qui fuit le fcrmon n'ayant pas pro- 
duit l'effet au on en attendoit, le pillage eft or- 
donné. Il s'étend, fans de grands fuccès, des mai- 
fons aux égUfes & aux, tombeaux. Enfin les inftru- 
mens de la torture s'apprêtenL 

On faifit deux citoyens des plus diftingués & 
deux encore, pour leur arracher, où font cachées 
les. richefles du fifc, où font cachées les rioheffes 
des particuliers. Tous répondent féparément avec 
tant de franchife & de fermeté, quils l'ignorent, 
que l'avarice même en eft défarmée. Cependant 
<juelques coups de fufii font tirés poiu: faire croire 
<iue ces malheureux ont eu la tête caflée. Chacun 
craint cette deftinée-, & dès le foir même 1,000,000 
livres eft porté aux pieds des Flibuftiers. Les jours 
fuivans leur rendent auffi quelque chofe. Défêfpé- 
Tant enfin de rien ajouter a ce qu'ils ont reçu , iU 
i^ rembarquent Un malheureux bafard les conduit 
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au milieu d une flotte Angloife & HoUandoife, al^ 
liée de TEipagne. Piuficurs de leurs petits bâtimens 
font pris ou coulés à fond Le refte fe fauve à Saint- 
Domingue. 

Tel fiit le dernier événement mémorable de Thif- 
toire des Flibuftiers. 

Ea réparation des Anglois & des François, lorf- s 
que la guerre du prince d'Orance divifa les deux 
nations-, les heureux efé>rts de 1 un & l'autre gou- 
vernement , pour accélérer la culture de leurs co- 
lonies, par le travail de ces hommes entreprenans; 
la fagefle qu'on eut de fixer les plus accrédités d'en- 
tre eux, en leur confiant des poftes civils ou mili- 
taires-, laprote6tion qu'ils furent obligés de donner 
fucceflïvement aux pofielfions Efpagnoles qu'ils 
avoient ravagées jufqu alors-, l'impombilité de rem* 
placer tint d'hommes extraordinaires qui périffoient 
tous les jours : toutes ces caufes, & cent autres, fc 
réunirent pour anéantir la fociété la plus fingulierc 
qui eût jamais exifté. Sans fyftêmé, làns loix, fans 
iubordination, (ans moyens, ellp devint l'étonne- 
ment de fon fiecle, comme elle le fera de la pof- 
térité. Elle auroit fubjugué l'Amérique entière, fi 
elle avoit eu l'eforit dç conquête comme elle avoit 
celui de brigandage. 

L'Angleterre, la France^ la Hollande, firent paf- 
fer à diverles reprifes de nombreufes flottes dans 
le Nouveau-Monde. L'intempérie du climat, le dé- 
faut de (ùbfiftances, le découragement des troupes, 
ruinèrent les projets les mieux concertés. Aucune 
de ces nations n'y acquit de la gloire, ny fit des 
rogrès confîdérables. Sur le théâtre *de leur dés- 
onneur , dans les lieux même ou elles étoient honteu- 
fement repouffées, un £etit nombre daventurien 
qui n avoient pas de reuburcé pour faire la guerre 
même, réuilîiloient dans les entreprifes les plus dif- 
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£ciles« Ils fuppléoient à ce qui leur manquoit da 
côté du nombre & de la puiffance , par leur adi- 
^itc, leur vigilance & leur audace. Une paillon 
démefurée pour Tindépendance & la liberté, pro- 
duifoit & nourriiToit en eux cette énergie capable 
de tout entreprendre, de tout exécuter-, cette vi- 
deur & cette fupériorité-que la meilleure tadique,» 
Tgs plus fortes combinaiibns, le gouvernement le 
mieux ordonné , les récompenfes les plus honora-* 
blés, les diftinâions les plus marquées ne donne-* 
ront jamais. 

Le principe qui mettoit en activité ces hommes 
eictraordinaire$ & romanefques , n eft pas facile à 
démêler. On ne peut pas dire que ce fût le be(bin: 
ils fouloieilt une terre qui leur of&oit d'immenfes 
richeflcs, recueillies fous leurs yeux, par des gens 
moins habiles qu'eux. Etoit-ce l'avarice? Us nau- 
roient pas diilipé en un jour le butin d'une cam- 
pagne. Comme ils n* avoient pas proprement une 
patrie, ce nctoit point à fa defenie, à fon agran- 
fdiâement, à Ces vengeances, quils fe dévouoient. 
L'anaour de la gloire , s'ils Tavoient connue , le$ 
aUroit prélèrvés de cette foule d'atrocités & de cri- 
mes, qui ofFufquoient l'éclat de leurs plus grandes 
adions. L'efpoir du repos ne précipita jamais dans . 
des travaux continuels, dans des dangers inexpri- 
mables. 

Quelles furent donc les caufes morales qui dpn^ 
nerent aux Flibuftiers une exiftence fi finguliere ? 
Cette terre où la nature fembloit avoir condamné 
toutes les pallions turbulentes à un filence perpé- 
tuelj où les hommes avoient befoin de fe reveiller 
d'une léthargie habituelle, par l'ivreffe & l'intem- 
pérance desfeftins-, où ils vivoient contens de leur 
^epos & de leur ennui : cette terre fe trouve tout- 
à-^Qup habitée par un peuple bouillant & impé- 
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tueux, qui femble refpîrer , avec l'air d'une atmoC- 

{)here brûlante , l'excès de tous les fentitnens , le dé- 
ire de toutes les paffions* Tandis qu'un ciel de feu 
énervoit les anciens conquérans du Nouveau- 
Monde; que les Efpagnols, alors fi remuans dans 
leur patrie, partageoîent avec les Américains vain- 
cus , l'habitude de l'abattement & de l'indolence ; 
des hommes fortis des climats les plus tempérés de 
l'Europe, alloient puifer fous l'Equateur des forces 
inconnues à la nature. 

Veut-on remonter aux fources de cette révolu- 
tion, on verra que les Flibuftiers avoient vécu dans 
les entraves des gouvernemens Européens. Le ref- 
fqrt de h liberté , comprimé dans les âmes depuis des 
fiecles , eut une aâdvité incroyable , & produifit les 
plus terribles phénomènes qu'on ait ei^core vus en 
morale. Les hommes inquiets & enthoufiaftes de 
toutes les nations, fe joignirent à ces aventuriers au 
premier bruit de leurs Uiccès. L'attrait de la nou- 
veauté, Tidée & le défir des chofes éloignées, le 
befoin d'un changement de fituation , Teipérancc 
d'une meilleure fortune , l'inftinét qui porte l'ima- 
gination aux grandes entreprifes , l'admiration qui 
mené ^ promptement à l'imitation, la néceffité de 
formonter les obftacles où l'imprudence a préci- 
jpité, Tencouragement de l'exemple, l'égalité des 
biens & de? maux entre des compagnons libres -, en 
un mot, cette fermentation paffagere que le ciel, 
la mer, la terre, la nature & la fortune avoient ex- 
citée dans des hommes tour-à-tour couverts d'or 
& de haillons, plongés dans le iàng & dansi la vo-' 
lupté, fit des FJibuftiers un peuple ifolé dans i'hit- 
toire, mais im peuple éphémère qui ne brilla qu'un 
moment. 

Cependant on eft accoutumé à regarder ces bri- 
gands avec une forte d'exécration. Elle eft jufte , 
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Earce que la fidélité, la probité , le défintéreflement , 
i générofité même qu ils pratiquoient entre eux , 
n'empcchoient pas les outrages qu'ils faifoient tous 
Jes joitrs à l'humanité. Mais comment ne pas admi- 
rer au milieu de ces forfaits , une foule d'aâions 
héroïques qui auroient fait honneur aux peuples 
les plus vertueux? 

Des Flibuftiers s'étoient chargés, pour une fom- 
me, d'efcorter un vaiffeau Efpagnol très-richement 
chargé. Un d'entre eux ofa propofer à fes camara- 
des de faire tout-d'un-coup leur fortime , en s'em- 
parant de ce bâtiment. Montauban , qui comman- 
doit la troupe , n eut pas plutôt entendu ce . dif- 
cours, qu'il voulut abdiquer fa place, & demanda 
d'être mis à terre. Quoi? nous quitter! lui di- 
rent ces hommes intrépides. Y a-t-il quelqu'un 
ici qui approuve la perfidie qui vous fait hor- 
reur ? on délibéra fiir le champ. On arrêta que le 
coupable fçroit jette fi.ir la première côte qui fe 
préfenteroit. On jura que cet homme lâns foi ne 
feroit jamais reçu dans aucun armement où fe trou- 
veroit un feul des braves gens que fa fociété désho- 
noroit. Si ce n'eft pas là de l'héroïfme^ fera- ce dans 
un fiecle où tout ce qu'il y a de grand cft tourné 
en ridicule fous le nom d*enthoufiafme , qu'il fau- 
dra chercher des héros ? 

Non , Thiftoite des temps paffés n'offre point, & 
celle des temps à venir n'offrira pas l'exemple d'une 

f)areille afîbciation , aufK merveilleufe prefque que 
a découverte du Nouveau-Monde. Il n'y avoit 
que ce grand événement* qui pût y donner lieu , 
en appellant dans ces régions lointaines tout ce que 
nos empires avoient prociuit d'ames énergiques & 
violentes. 

Ces hommes, d'une trempe peu commune, n'a- 
voicnt en Europe pour toute fortune que leur épée 
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& leur audace , dont ils firent un (i terrible u/àgc 
en Amérique. Là , ennemis de tous , redoutés de 
tous, fans ccffe expofés aux périls extrêmes, ils dé- 
voient regarder chaque jour comme le dernier de 
leur vie, & diflîper la richefTe comme ils lavoient 
' acqulfe , s'abandonner à tous les excès de la débau- 
che & de la profufion; au retour d'un combat por- 
ter dans leurs feftins Tivreffe de la viftoire -, enlacer 
de leiu's bras fanglans leius maîtreiTes *, s'afibupir un 
moment dans le fein de la volupté , & ne fè ré- 
veiller que pour, aller à de nouveaux maflacres. In- 
difiérens où ils laifleroient leurs cadavres, fur la 
terre ou dans le fein des eaux, ils dévoilent regar- 
der d'un œil également froid la vie & le trépas. Avec 
un cœur féroce & une confcience égarée , fans liai- 
ions, fansparens, fans amis, (ans concitoyens , fans 
patrie , fans afile, uns aucun des motifs qui tempè- 
rent la bravoiure par le prix qu'ils attachent à Texif- 
tence , ils dévoient fe livrer en aveugles aux tenta- 
tives les plus défefpérées. Incapables de fupportcr 
l'indigence & le repos -, trop fien pour s'occuper de 
travaux communs, s'ils n'avoient pas été les fléaux 
du Nouveau-Monde , ils l'auroient été de celui-d 
S'ils n étoient pas allé ravager les contrées éloignées, 
ils auroient ravagé nos provinces, & laiffé un nom 
fameux dans la Ufte des grands fcélérats. 
XL L'Amérique refpiroit à peine. A peine on com- 

Raifonf mençoit à jouir de l'induitrie des Flibuftiers, de^ 
chcnt^T^^ venus citoyens & cultivateurs, que Taîicien monde 
Anglois & ^ffi^*^ ^^ (pedacle d'une révolution qui fît trembler 
ies HoHan- le nouveau. Charles II , roi d'Efpagne , venoit de 
dois de faire finir ^ne carrière agitée. Ses fujets convaincus qu'un 
t« tn^Amé- B^Ufbo^ ^^^^ ^^oi^ ^» ^^ de conferver la .monar- 
rique du- chie fans démembrement, Tavoient prefTé fur la fin 
Tant la de (a vie d'appelier à fa fucceflîon le duc d'Anjou, 
L'idée de voir vingt-deux couronnes tranfpoctécs 
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dans une maifon rivale & ennemie de la iîenne, la- guerrcponr 
voit plongé dans de noirs chagrins. Cependant après "^cceffion 
des combats & des irréfolutions fan« nombre , il ^^^ ' 
s'étôit déterminé à cet effort de Juftice & de magna- 
nimité, qu'il nétoit pas naturel d'attendre de la foi- 
blefle de fon caradere. ' 

L'Europe , fatiguée depuis un demi-fiecle des hau- 
teurs, de l'ambition, de la tyrannie de Louis XIV g 
réunit fes forces pour empêcher l'accroiffement d'une 

fmiflance déjà trop redoutable. L'anéanrifTement où 
1 pluamauvaife adminiftration avoit plongé TEf- 
pagne -, l'elprit de bigoterie, & par conféquent <;iè 
foibleffe, qui dominoit alors en France, procure-? 
rent à la ligue des fuccès dont on voit peu d'exem- 
ples dans iunion de plufieurs puiflances contre imc , 
leule. Cette ligue prit un afcendant que des vic- 
toires également glorieufes & utiles, augmentoient 
à chaque campagne. Bientôt il ne refta aux deux . 
couronnes ni forces, ni réputation^ Pour comble de 
malheur, leurs défères étoient l'objet de la joie 
univerfelle. Tous les cœurs étoient fermés à la com- 
paffiort, 

L'Angleterre & la Hollande , après avoir prodt-- 
gué leur fang & leurs tréfors pour l'empereur, dé- 
voient enfin s'occuper de leurs intérêts qui les ap- 
pelloient en Amérique. Elle leur offroit des con- 
quêtes riches Se faciles, y Efpagne, depuis la*def- 
tru£tion de fes galions à Vigo , n'avoit pas un vaif- 
feau -, & la France , avant même d'avoir éprouvé ces 
terribles revers , qui la conduifîrent fur les bords 
du précipice, avoit laiffé tomber (a marine. Cette 
conduite vicieufe avoit un principe éloigné. 

Louis XIV , avide dans la jeuneffe de toutes lès 
cfpeces de gloire , penfa qu'il manqueroit quelque 
chofe à l'éclat de fon règne , s'il ne créoit une ma- 
rine formidable. Bientôt fes nombrcufès flottes bà- 



Digitized by VjOOQ iC 



204 HlSTÇIRE PHILOSOPHIQUE 

lancereht les forces combinées de T Angleterre , de 
k Hollande , Se portèrent la terreur de fon nom 
aux extrémités du monde. Mais ce nouveau genre 
de grandeur ne tarda pas à lui échapper. À meftirc 
que fon ambition défordonnée lui ftifcita de nou- 
veaux ennemis y qull fe vit obligé d avoir fur pied 
un plus grand nombre de troupes •, que les fron- 
tières de la monarchie s'étendirent , & que les cita- 
delles fe multiplièrent , on vit diminuer le nombre 
de fes vaijfleaux. Il n'attendit pas même la nécefEtc 
de ces dépenfes, pour fupprimer une partie des 
fonds deftinés à foutenir fa puiflance maritime. Les 
voyages de la cour, des édifices inutiles ou trop 
magnifiques , des objets d'oftentation ou de pur 
agrément , beaucoup d'autres caufes auffi frivoles* 
abforberent la partie du revenu public qu'auroient 
exigé les arméniens. Dès-lors cette branche de la 
force Françoife s'aiFoiblit Elle tomba infenfible- 
ment, & fe perdit enfin tout-à-fait dans les mal- 
heurs de la guerre élevée pour la fucceffion d'Ef- 
pagne. 

A cette époque, les poffeilîons des deux cofi- 
wnnes dans les Indes Occidentales, fe trouvèrent 
fans défenfe. Elles s'attendoient à. chaque inftant à 
devenir la proie de la Grande-Bretagne & des Pro- 
vinces-Unies , les feuls peuples modernes qui euf- 
fent établi leur force politique fur le commerce. 
D'immenfes découvertes avoient mis , il eft vrai , 
dans les mains des Caftillans & des Portugais, la 
poffeffion exclufive de tréfors & de produâions 

2ui fembloient leur promettre Fempire de Tunivers , 
les richeffes pouvoient Je donner : mais ces na- 
tions ivres dor & de fàng, n avoient pas feulement 
foupçohné qu un monde nouveau dût foutenir leur 
puiflance dans Tanciien. L excès & l'abus d un fyf- 
twne fondé fur l'influence que l'Amérique pouvoit 
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donner en Europe , emportèrent les Anglois & les 
Hollandois dans une extrémité tout-à-fait oppofée. 

Ces' deux nations , dont Tune n'avoit nuls avan- 
tages naturels , & Tautre n'en avoit que de médio- 
cres 5 avoient faifi de bonne-heure les vrais princi- 
pes du commerce , & les avoient fuivis avec plus 
de perfévérance que les différentes fituations où 
elles s*étoient trouvées ne paroiffoicnt le leur per- 
mettre. Le hafard des circonftances ayant d'abord 
excité rinduftrie de la plus pauvre, elle s*étoit vue 
rapidement égalée par la rivale dont le génie étoit 
plus ardent & les reffources plus confiderablàs. La 
guerre d'induftrie, excitée par la jalouiîe, dégénéra 
bientôt en combats vifs , opiniâtres & fanglans. Ce 
n'étoient pas feulement des noftilités entre un peu- 
ple & un peuple , c'étoit une haine, ç'étoit une 
vengeance de particulier à particulier. La néceflîtc 
de fe réunir , pour cohtenir , pour réprimer la 
France , fufpendit ces hoftilités. Des fucccs peut-- 
être trop, rapides, trop décifife, réveillèrent leur 
animofité. Dans la crainte de travailler à l'agrandit- 
fement l'une de l'autre , elles renoncèrent à toute 
invafion en Amérique. Enfin la reine Anne ayant 
faifi le moment propice pour une paix particulière, 
elle fe fit accorder des avantages qui laifferent la 
nation rivale de la fienne, fort en arrière. Dès-lors 
l'Angleterre fiit tout, & la Hollande ne fiit rien. 

Les années qui fui virent la pacification dTJtrecht, XI l. 
rappellerent le fiecle d'or à l'univers, qui feroit ton- pf^J^^eac- 

• ^^ /r ^ -Il .- 1 r- r ^ . ^ / tivité qu'oit 

jours allez tranquille , li les Européens qui ont pone remarque 
leurs armes & leurs haines dans les quatre parties du danslesifles 
monde, n'en'troubloient pas l'harmonie. Les champs <îei'Ain«Jii- 
ne fiirent plus Jonchés de cadavres. On ne ravagea STVacfffca f 
point la moiflbn du laboureur. Le navigateur ofa tîon d'U- 
montrer fon pavillon dans toutes les mers , fans trechi. 
erainte des pirates* Les mcrcs ne virent pins leurs 
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cnfàns arrachés de leurs foyers pour aller prodiguer 
leur fang aux caprices d'un roi îmbécille ou d'un mi- 
^iftre ambitieux. Les nations ne s'aflbciercnt plus , 
pour fervir les pallions de leurs maîtres. Les nom- 
mes vécurent quelque-temps en frères, autant que 
l'orgueil des monarques & l'avarice des peuples peu* 
vent le permettre. 

Quoique ce bonheur général fiit l'ouvrage de 
ceux qui tenoient les rênes des empires, les pro- 
grès de la raifon univerfelle y avoient quelque part 
La philofophie commençoit à parler de ï humanité y 
que Timpofture ne ceffe d'appeller un cri de révolte 
contre la religion. Les écrits de quelques (âges 
croient paffés de leur cabinet dans les mains de la 
multitude , ils avoient adouci les mœurs. Cette mo- 
dération avoit tourné les efprits à l'amour des arts 
utiles ou agréables , St diminué du moins l'attrait 

Îue les hommes avoient eu jufqu'alors à s'égorger. 
-a foif du (âng paroiflbit appaifee , & tous les peu- 
f>Ies s'occupoient avec une grande ardeur , avec des 
umicres nouvelles , de leur population , de leur cul- 
tiu-e, de leur induftrie. 

Cette activité fc faifoit fur-tout remarquer dans 
les Antilles. Les états du continent peuvent fe fou- 
tenir , & même profpérer lorfque le feu de la guerre 
eft allumé dans le voifinage & liir leurs frontières; 
parce qu'ils ont pour but principal le travail des ter- 
res & des manufaâures , la (ubfiftance , & les con- 
fommations intérieures. Il n'en eft pas ainfi des éta- 
bliflemens que plufieurs nations ont formés dans le 
grand archipel de l'Amérique. La vie & les riehef- 
fes y font également précaires. On n'y recueille rien 
de ce qui eft néceflaire à la nourriture. Les vcte- 
mens & les înftrumens du labourage , xiy font pas 
fabriqués. Toutes les productions font deftinées à 
être exportées. II n'y a qu'une communication fûrc 
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& facile avec T Afrique, avec les côtes feptentriona- 
les du Nouveau-Monde , & fur-tout avec TEurope, 
qui puifle prociurer à ces ifles cette circulation li- 
bre du néceifaire qu'elles reçoivent , & du fuperflu 
qu'elles donnent. Plus ces colonies avoient foufFert 
du long & terrible embrafement qui avoit tout con- 
fumé, plus elles fe hâtoient de réparer les brèches 
faites à leur fortune. L'efpérance même qu on avoit 
conçue que Tépuifement univerfel rendroit la tran- 
quillité durable, enhardiiloit les négociansles moins 
confians à faire aux colons des avances , fans lefquel- 
les, malgré tant de foins, les progrès auroient été 
néceffairement fort lents. Ces fecours alTuroient & 
augmentoient la profpérité des ifles, lorfquon* vit 
creyer en 1755? un nuage qui fe fbrmoit depuis 
long-temps , & qui troubla le repos de la terre. 

Les colonies Angloifes, (br-tout la Jamaïque, Xlir. 
avoient çuvert avec les pofleflîons Efpagnoles du ^ '^^ ^^ 
Nouveau-Monde , un coimnerce interlope qu une occafionnc- 
longue habitude les avoit accoutumées à regarder rentiaguer- 
comme licite. La cour de Madrid devenue plus éclai- J^ ^^ '739- 
rée fur ks intérêts, prit des mefures poiu: arrêter, ^l^^^ ^^ 
pour diminuer du moins cette communication. Le événemens 
projetpouvoit être (âge , mais il falloit que lexécu- & U fin. 
tion en fût jufte. Si les vaifleaux deftinés à empêcher 
la fraude fê fuffent bornés à arrêter les bâtimens qui 
la faifoient, ils auroient méjité des louanges. L'abus 
inféparable de tout moyen violent, lapreté du gain, 
peut-être Tefprit de vengeance, firent que fous pré- 
.texte de contrebande, on arrêta loin des cotes fufpcc- 
tes, des navires qui ayoient une deftination légitime. 

La nation Angloife qui, mettant la fureté, fa 
puiflance & fa gloire dans le commerce , avoit fouf- 
f ert impatiemment de voir réprimer fes ufurpations , 
fut révoltée des vexations qui paflToient les borncj; 
d^ droit des gem. On n'entendit dans Londres , 
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dans le parlement , que plaintes contre l'étranger qui 
les exercoit,^uinveâ:ives contre le miniftere qui 
les fouâroit. Kobert Walpole , qui gouvernoit de- 
puis long-temps h Grande-Bretagne avec un carac- 
tère & des talensplus propres pour la paix que pour 
la guerre, & le confeil d'tfpagne qui , à meiure que 
l'orage approchoit, montroit moins de vigueur, 
cherchèrent de concert dés voies de conciliation. 
Celles qui fiirent imaginées & fignées au Pardo , ne 
forent pas du goût d'un peuple également échaufFc 
par fes intérêts , par fon reffentiment, par lefprit de 
parti, & (inguliérement par des écrits politiques qui 
îe fuccédoient avec rapidité. 

Par-tout où le fouverain ne fouffre pas quon 
s'explique librement -fur les matières économjgues 
& politiques, il donne Patteftation la plus authen- 
tique de fon penchant à la tyrannie &• du vice de 
fes opérations. C'eft précifément comme j'il difoit 
. au peuple. >j Je fais tout au(K-bien que vous que 
j> ce que j'ai réfolu eft contraire à votre liberté, a 
î> vos prérogatives, à vos intérêts, à votre tran- 
>î quillité, à votre bonheur : mais il me déplaît que 
9p vous en murmuriez. Je ne fou(Frirai jamais qu'on 
J5 vous éclaire ; parce qu'il me convient que vous 
99 foyez aflez ftupides pour ne pas diftinguer mes 
99 caprices i mon orgueil, mes folles diffipations, 
55 mon fafte, les déprédations de mes courtifans & 
95 de mes favoris, mes ruineux amufemens, mes 
55 paflîons plus niineufes encore, de l'utilité publi- 
55 que qui ne fut^ qui n'eft, & qui ne fera jamais, 
5> autant qu'il dépendra de moi & de mes fuccef- 
5> feurs^ qu'un honnête prétexte. Tout ce que je 
J5 fais eft bien fait. Croyez-le , ne le croyez pas : 
55 mais taife^-vous. Je veux vous prouver de tou- 
5j tes les manières les plus infenfées & les plus atro- 
5> ces que Je règne pour moi,& que je ne règne 

55 ni 
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99 ni par vous, ni pour vous. Et fi quelqu'un d en* 
99 tre vous a la témérité de me contredite, qu'il 
99 périiTe dans lobfcurité d'un cachot» ou qu un la-- 
99 cet le prive à jamais de la faculté de commettre 
99 une féconde indifcrétion : car teleft mon bon 
99 plaifir. ce En conféquence voilà l'homme de.g4r 
nie réduit au (Uence ou étranglé » & une nation >re« 
tenue dans la barbarie de fa religion, de Tes loix» 
de (es moeurs , & de Ton gouvernement-, dansfigno^ 
rance des chofes les plus importantes à (es vrais in^ 
térêts, à fa puifTance, à Ton commerce» à (a f^len^ 
deur & à fa félicité; au milieu des peuples aui 6*é^ 
clairent autour d'elle par les libres eâbrts & Te ûoiv 
cours de bons efprits vers les feuls objets vr^ent 
dignes de les occuper. La logique d'une admtnif? 
tratton prohibitive, pecht de tous côtés. On n ar-* 
rcte point les progrès des lumières*, on ne les ra-» 
lentit qu'à fon dé&vantage. La défenfe ne fait qu'ir? 
riter , & donner aux âmes un fentimént de révolte, 
& aux ouvrages le ton du Hbelle*, & Ion f^it trop 
d'honneur à d'innocens fujets, lorfqu on a fous, fet 
ordres deux cents mille ailaffins , & que l'on redoute 
quelques pages d'écriture. 

L'Angleterre voit éclore tous les jours une fovlf^ 
de livres , où tout ce qui touche la nation eft 
traité avec liberté. Parmi ces écrits , il en eft de 
folides, compofés par de bons. efprits, par de$ ci- 
toyens inftruits & zélés. Leurs avis fervent à éclai-* 
rer le public fur fes intérêts, & à diriger le gou- 
vernement dans fes op^ations. On connoit dans 
l'état peu de réglemens utiles d'économie intérieure 
qui n aient été indiqués , préparés ou perfeâionnés 
par quelqu'un de ces écrits. Malheur à tout peuple 
qui te privé de cet avantage.. 

99 Mais , dira-t-on , pour un homme (âge qui 
V répand la lumière, il fe trouve des écrivaiiis (ans 

Tome V. Q 
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9» nombre, qm, foit par mécûtitentenieiit des gens 
>> en place, foit poar flatter le goût de la nation» 
9» ibit pour des raifons perfonnelles, fc plaiiènt-^ 
$9 éiïfcouvoit les efprits. Le moyen qu'ils emploient 
fir le plus ordinairement, eft de porter les préten* 
9^ tiens de leur pays au-delà de leurs juftes bor- 
frneii^de lui faire envisager comme des uiurpa- 
>!^tk)ns^ mànifeftes, les moindres précautions que 
99 oijennent les autres puiâances pour confiarver 
99 leurs jpoflêffions. Ces exagérations remplies de 
99 ^partialité •& ^è ÊftiiTeté, répandent desopinions, 
9>etâbti{rent deél'pré)Ugés,dont FefFet «dinaire eft 
17 d'entretenir la nation dans un état de guerre 
$9 {^«>pétueile avec (es voifins. Si le gouvernement 
99 ^qui'voudroit tenir une balance de juftice entre 
99 lei (ujets & les étrangers ^ xefufe de fe con— 
99 duii^ par des erreurs populaires » il s'y voit 
9>'forc:é. 99 

^ ^La liberté de la prefle produit, fahs doute, ces 
inconvéniens : mais ils font & frivoles. Ci paââgers, 
en comparaiibn des avantages ^ que je ne daigne- 
rai pas m'y arrêter. La queftion iè réduit à ces 
deux mots : Vaut-il mieut qu'un peuple /ait iter^ 
neUement abruti aut â?etre quelquefois turiulentf 
Souverains, voulez -vous être mécbans? LsiScz 
écrire-, il fe trouvera des hommes pervers qui vous 
ferviront félon votre mauvais génie , & qui vous 
perfeâionneront dans Fart des Tîberes. Voulez- 
vous ctrer bons ? Laiflêz encore écrire *, il fe trou* 
vera des hommes honnêtes qui vous perfeâionne- 
ront dans Tart des Trajans. Combien il vous refte 
de choies à (avoir pour être grands, foit en bien» 
foit en, mal ! 

La populace de Londres , la plus vîle populace 
de l'univers , comme le peuple Anglois , conCiàéré 
politiquement^ eft le premier peuple du monde «_ ; 
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foutenue de vingt mille jeunes gens de ùmijle éle- 
vés dans le négoce > aflîege par des cris 8c par des 
ihenaces ^e fénat de la nation , & règle Tes délibé- 
rations. Souvent ces clameurs font excitées par une 
faâion du parlement lui-même. Ces hommes mé*- 
prifables, une fois émus, infultent le meilleur ci- 
toyen, qu'on a réullî à leur rendre fuiped, in- 
cendient là maifon, & infultent fcandaleufement 
les têtes les plus facrées. Ils ne s'arrêtent qu'après 
avoir fedt adopter par le miniftere toute leur fu- 
reur. Cette influence indireâe , mais fui vie , du 
conunerce fur les réfolutions publiques , ne fut 
peut-être jamais aufS marquée qu'à l'époque qui 
nous ocaipe.. 

L'Angleterre commençoit la guerre avec la plus 
grande lupériorité. Elle avoit un grand nombre de 
matelots. Ses arfenaux regorœoient de munitions, 
& fes chantiers étoient ai3m&. Ses efcadres toutes 
armées, & commandées par des officiers expéri- 
mentés , n^attendoient que des ordres pour por- 
ter la terreiu: & la gloire de fon pavillon aux ex- 
trémités du monde. On ne blâmera pas Walpole 
d avoir trahi fa patrie, en n^Ugeant de ù grands 
avantages. Il doit être axL-iemi^ de tout foupçon» 
puifqu'il ne fut pas accufé de corruption dans un 
pays où l'on a iouvent formé ces accuiàtix)ns fan$ 
y croire. Sa conduite ne fut pas cep&idant exempte 
de blâme. La crainte de le précipiter dans des 
embarras qui mettroient en danger ion aditiiniflra- 
tion^ Tobugation d'appliquer à des armemens mi- 
litaires les tréfors deftinés jufqu alors à lui acheter 
des partiiàns s la nécefitté aexiger de nouvelles 
taxes qui dévoient porter au dernier période l'hor- 
reur qu'on avoit ppuf là perfonne & pour fes prin- 
cipes : toutes ces conàderations & quelques autres 
le jetterent dans des irréfolutions fîmeftes. Il per^ 

O 2 
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dit un temps toujours précieux» décifif fdr-toilt 
dans les opérations maritimes. 

La flotte de Vernon, après avoir détniit Porto* 
Belo, alla échouer devant Carthagene, plutôt par 
Tintempérie du climat, par la méfintelligence & 1 in- 
capacité des chefs , que par la valeur de la garni- 
(on. Anfon vit ruiner fon armement au cap de 
Hom , que quelques mois plutôt il auroit doublé 
fans rifque : à juger de ce qu il auroit pu feire avec 
une efcadre par ce qu'il fit avec un vaiffeau, on 
peut penfer qu'il auroit au moins ébranlé lempirc 
Efpagnol dans la mer du Sud. Un établiflement, 
entrepris dans Tifle de Cuba> eut une iifuefunefte. 
Ceux qiii vouloient y fonder une ville ny trou- 
vèrent que leur timetiere. Le général Oglethoipe 
fut obli^, après trente-huit jours de tranchée ou- 
verte , de lever le fiege du fort Saint- Auguftin dans 
la Floride, vaillamment défendu par Manuel-Mon- 
tiano, ï qui on avoit hiSé le loiur de fe préparer. 

Quoique les Premiers efforts des Anglois con- 
tre TAmérique Eioagnole euffentété vdns, on n'y 
ftoit pas tranquiÛe. U letur reftoit leur marine, 
leur caradere, leur gouvernement, trois grands 
moyens quifeifoient trembler. Liut^ementkcour 
de Verlàilles joignit fes forces navales à celles que 
la cour de Madrid poiivoit £dre agir.- Cette con- 
fédération ne diminuoit pas l'audace de Temienli 
commun, & ne raffuroit pas des efprits trop abat- 
tus par la crainte* Heureufement pour les deux 
hâtions & pour cette partie du monde, la mort 
de Tempereur Charles VI avoit allumé en Europe 
une guerre vive , qui, pour des intérêts fort équi- 
voques, y retenoit les forces Britanniques. jLes 
homlités qui avaient commencé dans les climats 
éloignés avec tant d'appareil, fe réduifirent înfen- 
ffblement de pan & d autre à quelques piraterien 
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Il n'y eut d'événement important que la prife do 
rifle Royale, qui expofoit aux plus grands dan- 

fers la pêche , le commerce & les colonies de la 
rance. Cette puiflance recouvra à la paix une 
poilbf&on fi précieufe : mais le traité oui la lui 
rendit, ne fut pas moins généralement blâmé. 

Les François, toujours imbus de cet elprit de 
chevalerie, qui a été fi long-temps la brillante fo- 
lie de toute l'Europe , regardent leur fane comme 
payé, lorfquil a reculé les frontières de leur pa- 
trie, c*eft-à-dire, lorfquils ont mis tur prince 
dans la nécefHté de les gouverner plus mal *, & ils 
croient leur honneur perdu, fi leurs pofleflîons font 
reftées ce qu elles étoient. Cette fureur' de conquê- 
tes, qu'il £iut pardonner à des temps barbares, 
mais dont les fiecles éclairés ne devroient pas avoir 
à rougir, fit réprouver le traité d'Aix-la-Chapelle, 
. qui reftituoit à TAutrichp tout ce qu'on lui avoit 
pris. La nation, trop frivole,' trop l^ere pour être 
politique, ne voulut pas voir, quen formant en 
Italie un établiflement quel au'il tut à l'infant don 
Philippe , on s'afluroit de rafliance de TEfpagne à 
qui on donnoit de grands intérêts à difciiter avec 
la cour de Vienne*, qu'en garantiflant au roi de 
Prufle la Siléfie, on établiffoit en Allemagne deux 
puiflànces rivales, fniit précieux de deux fiecles 
de méditation & de travaux -, qu*en rendant Fri- 
bourg & les places de Flandres détruites , on fc 

Erocuroit des conquêtes aifées, fi les fureurs de 
i guerre recommençoient, & la facilité de dimi- 
nuer dans tous les temps de cinquante mille hom- 
mes les troupes de terre , économie qui pouvoit 
& devoit être portée à la marine. 

Ainfi, quand laJFrance nauroit pas eu befoin de 
s'occuper de fon intérieur, dont le dépériflenjent 
étoit extrême*, quand fon crédit ëc fon commerce 

Oj 
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ti'auroient pas été ruinés ; quand quelques-unes de 
fes plus importantes provinces n'auroient pas été ré- 
duites à manquer de pain-, quand elle nauroit pas 
perdu la porte du Canada-, quand fês colonies n*au- 
roietit pas été menacées d'une invafîon infaillible & 
prochaine -, quand fà marijie n'auroît pas été dé- 
truite au point de n'avoir pai un feul vaifTeau à 
envoyer dans le Nouveau-Monde -, quand TElpa- 
gaQ n auroit pas été à la veille d un accommode- 
ment particulier avec l'Angleterre : la conclufion de 
la paix aunoit encore mérité l'approbation des ef- 
prits les plus réfléchis. 

La facilité qu'avoit le piaréchal de Saxe de péné- 
trer dans l'intérieiu: des Provinces-Unies, étoit ce 
gui frappoit le plus les François. On conviendra 
ians peine que rien ne paroiflbit ihipoflîble aux ar- 
mes viétorieufes de Louis XV : mais feroit-ce un 
paradoxe de dire que les Anglois éclairés ne défi- 
roient rien tant que cet événement? Si la républi- 
que , qui étoit dans Timpoilibilité de fe détacher 
de Tes alliés, avoit été coiiquife, (es habitans» qui 
avoient des préjugés anciens & nouveaux contre le 

{5ouvernement,les loix, les mœurs, la religion de 
eur vainqueur j auroient-ils voulu vivre fous (i^do- 
mination ? n'auroient-ils pas infailliblement porté 
leur population , leurs capitaux, leur induftrie dans 
la Grande-Bretagne ? Et qui peut douter que de fi 
grands avantages n enflent été infiniment plus pré- 
cieux pour les Anglois, que Talliance de la Hol- 
lande? 

A cette obfervation nous oferons en ajouter une 
autre , qui, pour être auiE nouvelle, ne paroîtra 
peut-être pas d'une vérité moins frappante. On a 
trouvé la cour de Vienne fort heureuie ou fort ha- 
bile d'avoir, par la négociation, arraché des mains 
des François ce que les malheurs de la guerre'lui 
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avoient fait perdre. N*auroit-elIe pas été plus babilç 
ou plus heureufe, â elle eût laiiTé à (on ennemi une 

{)artie de fes conquêtes? Il eft paffé ce temp, où 
a maifon d'Autriche égaloit, furpaiToit peut-être le$ 
forces de la maifon de Bourbon. Sa politique eft 
donc dmtérefTer les autres puifTances à fon fort» 
même par fès pertes. Elle le pouyoit en Êdfant des 
Sacrifices «apparens à la France. L'Europe 9 alannée 
de Ta^andiiTement de cette monarchie quon eft 
porté à haïr , à envier , à redouter, auroit repris con- 
tre elle cette haine qu on avoit vouée à Louis XIV ; 
& des ligues plus redoutables que jamais deve- 
noient la fiiite néceffaire de ces fentimens. Cette 
difpofition univerfelle des eiprits étoit plus propre 
à relever la grandeur deJa nouvelle maifon d'Au- 
triche, que le recouvrement d'un territoire éloigné 9 
borné & toujours ouvert. 

On doit, il eft vrai, avoir aifez bonne opinion 
du plénipotentiaire François qui conduifoit la né- 
gociation, & du miniftre qui la dirigeoit, pour 
penfer qu'ils auroient démêle le piège. Nous ne ba- 
lancerons pas même à aiTurer que ces deux hommes 
d'état n avoient aucime vue d agrandiifement, Mai3 
auroient-ils trouvé la même profondeur de politir 
que dans le confeil, auquel ils dévoient compte de 
leurs opérations } C'eft ce qu'on n'ofe décider. En 
général tous les gouvememens du monde font pOî>- 
tés à s^étendre, & celui de la France eft de nature 
àledéfirer. 

Quoiqu'il en (bit de ces réflexions, il faut avouer 
que l'elpérance des deux miniftres François qui 
avoient décidé la paix, fut trompée. Le principal 
objet de leurs démarches avoit été la coniervation 
des colonies menacées, & l'on perdit de vue cette 
fource d'une opulence illimitée, auffi-tôt que fe 
danger fut pafl|. La France garda des troupes fans 
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nombre, négocia des lignes dans le nord & dans le 
midi de TEurope, foudoya une partie de TAUe- 
magne » fe conduisît comme Ci un nouveau Charles- 
Quint eût menacé fes frontières, ou fi un autre Phi- 
lippe II eût pu bouleverfer l'intérieur de fon pays 
par fcs intrigues. Elle ne vit pas quelle avoit une 
prépondérance décidée dans le continentv qu il n y 
avoit point de puiflânce qui, feule, pilt ofcr l'atta- 
quer; St que les événemens de la dernière guerre, 
lesarrangemens de la dernière paix,avoient rendu 
la réunion de plufieurs puiflànces impoiHble. Mille 
petites craintes toutes frivoles, la Êitiguoient. Ses 
préjugés Tempccherent de fentir qu'elle n'avoitquun 
ennemi réellement digne de Ton attention , & que 
cet ennemi ne pouvoit être contenu que par de 
nombreufes flottes. 

Les Anglois, plus portés à s'affliger de la profpé- 
rite d'autrui qu'à jouir de la leur , ne veulent pas 
feulement être riches : ils veulent être les feuls ri- 
ches. Leur ambition eft d'acquérir, comme celle 
de Rome étoit de conimander. Ils ne cherchent pas 
proprement à étendre leur domination, mais leurs 
colonies. Toutes leursl guerres ont pour but leur 
commerce \ 8c le défir de le rendre exdufif leur a 
fait faire de grandes chofes & de grandes injuftices; 
& les met dans la cruelle néceiïïté de continuer à 
faire de grandes choies & de grandes injuitices. Les 
nations ne fe lafTeront-elles jamais de cette elpece 
de tyrannie qui les. brave & les avilit ? refteront-el* 
les éternellement dans cet état de foiblefle qui les 
contraint à fupporter un defpotifmequ elles ne de- 
manderoient pas mieux que a anéantir ? Si jamais il 
fe formoit une alliance entre elles, comment une 
feule nation pourroit-elle réfifter, à moins d'une 
faveur confiante du deftin fur laquelle'il feroit im- 
prudent de compter ? qui «ft-cc qui a promis aux 



Digitized by VjOOQ iC 



D£S DEUX InDI$« llj 

Anglois une proipérité continue ? quand elle leur fe- 
toît'affurée, ne feroit-elle pas trop payée, par la 
perte d'une tranquillité dont ils ne jouiroient ja- 
mais, & trop punie par les alarmes dmie jaloufie 
qui tiendroit leurs yeux inquiets perpétuellement 
ouverts fur les mouvemens les plus légers des autjres 
puifTances? Eft-il bien glorieux , eft-^il bien doux, 
eft-il bien avantageux & bien fâr à un peuple de 
régner au milieu des autres peuples, comme un ful- 
tan au milieu de fes efclaves ? Un accroiflement dan- 
gereux de la haine au-dehors, eft-il AifEiàmment 
compenfé jparle corrupteur accroiflement de l'opu- 
lence aù-dedans ? Anglois , l'avidité n'a point de 
terme, & la patience a le fien , prefque toujours 
fîmefte à celui qui lapoufle à bout. Mais la p^^on 
du commerce eft fifone en vous, qu'elle afubju- 
cué jufqu'à vos philofophes. Le célèbre Boyle di- 
loit qu'il étoit bon de prêcher l'évangile aux &iva- 
gcs-, parce que, dût-on ne leur apprendre qu'autant 
de chriftianifme qu'il leur en &ut pour marcher Ha- 
billés, ce feroit un grand bien pour les manu&c* 
tures Angloifes, 

Un tel fyftême, que la nation n'a guère perdu ^}y*^ 

de vue, fe manifefta, en 1755, avec moins de i,^AJ[l 

, , ,., i> . V- . •' r * 1 -r 1 1 Amérique 

précaution quu ne lavoit fait juiqu alors. La au- quefordtU 

ture des colonies Françoifes , dont l'accrpiflêmem guerre de 

rapide étonnoit tous les efprits attentifs, réveilla la ^755* 

)aLLoufie Angloife. Cependant cette paillon, hon«- 

teufe de fe montrer , le couvrit quelque temps des 

ombres du.myfterc-, & un peuple aflez fier ou aflesB 

modefte pour appeller les négociations ^artillerie 

de fes ennemis y ne dédaigna pas d'employer tous 

les détoius, toutes les rufes de la politique la plus 

infidieufc. 

La France , effrayée du défordre de fes finances, 

intimidée par le petit nombre de fes vaiiTeaux ^ 
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Tinexpérience de fes amiraux , réduite par ramom 
de foidveté» du plaifir & de la paix, fêcondoit les 
efforts qu on Êiiioic pour Tamuler. Eh vain quel- 

2ues hommes éclairés répétoient fans cefle que la 
rrande-Bretagne vouioit la guerre» qa elle devoit 
la vouloir, qu'elle étoit forcée de la £ûre, avant 
que la marine militaire de fa riv^e n eût fait les 
mêmes progrès que fa jnarine marthande. Ces in- 
quiétudes paroiuoient abfmrdes dans un pays od 
Ion n^avoit fait ju(qu alors le commerce que par 
imitation» oii on lui avoit mis des entraves de tou- 
tes les efoec^, où on 1 avoit continuellement facri- 
fié à la nnance^ où on ne lui avoit jamais accordé 
une proteâion férienfè, où Ton ignoroit peut-être 
qu on eût le plus ri^he commerce de l'univers. La 
nation qui devoit à la nature, un fol excellent ^ au 
hafârd, de riches colonies; à ùt (enfibilitè vive & 
fouple, le goût de tous les arts qui varient 3c mul- 
riplient les jouifTances*, à (es conquêtes, à fa gloire 
littéraire, à la di(perfion même desproteftans quelle 
avoit eu le malheur, de perdre , le défir qu on avoit 
deTimiter : cette nation qui feroittrop heureufe, 
& on lui pcrmettoit de rêtfe, ne vouioit pas voir 
qu elle pouvoit perdre quelque chofe de les avan- 
tages , & fe prêtoit fans réflexion aux artifices qu on 
employoit pour lendormir. Lorfque TAngjieterre 
crut que la difEmulation ne lui étoit plus néceââiie, 
elle commença les hoftilités, fans les faire précéder 
d'aucune de ces formalités qui font en ufage chez 
les peuples civîlifés* 

Ce peuple, réputé fi fier, fi humain, fi {àge,^ré- 
fléchit-il à ce quil iaifoit? Il réduifoit les conven- 
tions les phis facrées des nations entr'elles aux leur- 
res d'une perfidie politique *, il les affirandiiâfoit dtt 
lien commun, en foulant aux pieds la chimère du 
droit des gens. Vit-il qu'il ny avoit plus quun 
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état> celui de la guerre; que la paix n*étoit au un 
temps d'alarmes*) qu'il ne régnait plus fur le globe 
qu'une faufle & trompeufe fécurité-, que les'foure- 
xains devenoient autant de loups » prêts à s'entre-* 
dévorer; que l'empire de li difcorde s'établiflbit 
iàns limites ; que les plus cruelles & les plus juftes 
repréfaillès étoient autoriiëes , 8c qu'il n étoit plus 
permis de dépofer les armes? alors il y eut un fe- 
mi-Thémiftocle dans le miniftere : mais il n'y eut 
pas un Ariftide dans toute la Grande-Bretagne, 
puifque loin de s'écrier à l'exemple de ces Athé- 
niens qui n'étoient pas les hommes les plus fcrupu- 
leu3ç d entre les Grecs : La cho/è eft utile , mais 
elle n*eftpas honnttej qu^on ne nous en parle pas, 
les Anglois fe félicitèrent d'une infamie contre la- 
quelle toutes, les voix de l'Europe s'élevèrent avec 
indignation. L'hoftilité, fans déclaration de guêtre, 
lors même qu'il n'y a point de traités de paix,»eft 
un procédé de barbares. L'hoftilité, contre la foi 
des traités , mais précédée d'une déclaration de 
guerre, de quelque prétexte quelle ait été palliée, 
feroit d'une injuftice révoltante , lî Tufage n'en avoit 
été fréquent , & fi pre(que toutes les puiflances n'en 
âvoient à rougir. L'hoftilité , fans déclaratioh de 
guerre , contre un peuple voilîn qui fommeille tran- 
quillement fiur la foi des traités, le droit des gens, 
im commerce réciproque de bienveillance , des 
mœitrs civilifées, le même EKeu , le même culte, 
le (éjour & la proteâion de fes citoyens dans la 
contrée ennemie , le féîour & la proteâion des ci- 
toyens de l'ennemi iecret dans la fienne, eft un cri- 
me qui feroit tiaitc entre les fociétés, comme TaP- 
faffinat fur les grandes routes, dans chacmie d'elles; 
& contre lequel, s'il y avbit un code exprès, com- 
me il y en a un tacite, formé &foufcrit entre tou- 
tes les nations, on liroit : Qi/on se &ÉvHXSSfi goh- 
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TRi t£ TRAITRE £T Qu'lJL SOIT EXTERMINÉ DE 
DESSUS LA SURFACE DE LA TERRE. Celui qui Ic 

commet, jaloux, fans frein & fans pudeur de fbn 
intérêt; montre qu'il eft fans équité, fans honneur*, 
qu'il méprife également & le jugement du préfent 
& Je blâme de l'avenir ; & qu'il tient plus à foo 
exiftence entre les nadons qu à (on rôle dans leur 
hiftoire. S'il eft le plus fort, c'eft /Un lâche tyran-, 
c'eft un lion qui s aDaiiTe au rôle abjeâ; du renard. 
S'il eft le plus foible & qu'il craigne pour lui-même, 
il en eft peut-être moins odieux, mais il n'en eft 
pas moins lâche. Combien l'uiâge du peuple Ro- 
main eft plus noble ! Combien il a d'autres avanta- 
ges ! Ouvrons, comme lui, les portes de nos tem- 
ples 2 qu'un ambafladeur fe tranfporte fur la fron- 
tière ennemie, A qu'il y fecoue la guerre du pan 
de {à robe , au fon de la trompette du héraut qui 
l'accompagnera. N'égorgeons point un ennemi qui 
dort Si nous plongeons notre main dans le fàng de 
celui qui fe croit notre ami $ la tache ne s'en effa- 
cera jamais. Macbeth du poète fera fon image. 

Quand même )a déclaration de guerre ne feroit 
qu'une vaine cérémonie entre des nations qui, 
peut-être, ne fe doivent rien dès qu'elles veulent 
^'%ofg^> ^^ ne peut s'empêcher de voir que le 
miniftere Britannique Êdfoit plus que foupçonner 
le vice de fa conduite. La tinndité de fes démar- 
ches, l'embarras de fes opérations, les variations de 
iês défenfes juftificatives, l'intérêt qu'il mit inutile- 
ment à £dre approuver une infraction Ci feandaleufc 
par le parlement : cent autres chofes déceloient une 
confesence coupable. Si , dans ces foibles adminif- 
trateun d'mie grande puiflânce, l'audace à com- 
mettre le crime eût égalé Téloignement pour la 
vertu, ils auroient formé le plan le plus vafte. En 
faslànt illégalement attaquer les vaiileaux Français 
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fur ies côtes de T Amérique Septentrionale, ils au- 
roicnt donné le même ordre pour toutes les mers^ 
du monde. La deftruftion du feul pouvoir quî fdt' 
en état de faire quelque réfiftance, ctoit la fuite 
néceffaire d une combinaifon fi forte. Sa chute au- 
roit effrayé les autres nations -, & le pavillon An- 
glois n auroit eu qu à fe montrer pour donner des 
loix par tout Tirnivers, Un fiiccès brillant & décifif 
auroit dérobé la violation du droit public à la- 
vcugle multitude , lauroit juftifiée aux yeux de la 
politique -, & les cris de l'ignorance & de Tambi- 
fion auroient étouffé la voix des fages. 

Une conduite foible , mais toujours injufte ^ pro- X V, 
diiifît des efiêts contraires. Le confeil de George II Les com- 
fat haï & méprifé de toute l'Europe. Les événe- JJ^i""^^/^ 
mens fécondèrent ces fentimens. La France, quoi- fure^J^^f^^ 
que furprife , fut vidorieufe dans le Canada, rem- neftes à 
porta fur mer un avantage confîdérable , conquit ^'Angleter- 
Klinorque, menaça Lon<£cs même. Son ennemi ^®* 
fentit alors ce que les bons efprits difoient depuis 
long-temps, même- en Angleterre, que les Fran- 
çois avoient trouvé Fart de faire toucher les extrê- 
mes; qu'ils réuniffoient des vertus & des vices j des 
traits de foiblefle & de force qui avoient toujours 
été jugés incompatibles : qu*ils étoient efféminés , 
mais braves ; paiement amoureux du plaifir & de 
f honneur -, férieux dans la bagatelle & enjoués dans 
les chbfes graves-, toujours prêts* à la guerre & 
prompts- dans lattaque : en un mot des enfans » 
comme les Athéniens, fe laiffant agiter & pafHon- 
ner pour des intérêts vrais oo &xxx.\ aimant à en- 
treprendre & à marcher , quels que foient leurs 
guides ^ & fe confolant de toutes leurs difg^aces 
par le moindre fiiccès. L'efprit An^is qui, fui- 
vant le mot ft trivial & fi énergique de Swtf , eft 
Êoajours à la cave ou au grenier, & q^i n'a jamais 
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connu de milien , commença alors à trop crain- 
dre une nation <ju il avoît injuftement méprifôe. 
Le découragement prit la place de la préfomption. 

La nation corrompue par la trop grande con- 
fiance quelle av^oit mife dans Ton opulence -, abaif- 
fie par fintroduâion des troupes étrangères, par 
le caraâere moral & l'incapacité de ceux qui la 
gouvemoient', aâbibUe même par IcLchoc des fac- 
tions , qui , chez un peuple libre » exercent (es for- 
ces dans la paix, mais les lui ôteat dans la euerre : 
la nation flétrie , étomiée , incertaine , Eemiflbit 
également des malheurs qu elle venoit Réprouver 
& de ceux qu elle prévoyoit , fans s'occuper du 
foin de venger les uns ni d*écarter les autres. Tout 
le zele pour la défenfe commune (è bornoit k des 
fubfides immeniês. On paroifibit ignorer que le 
lâche eft plutôt prêt que le brave à ouvrir ià bourfe 
pour éloigner le péril -, & que dans la crife où l'on 
te trouvoit, il ne s'agiflbit pas de iavoir qui paye- 
rpit, mais qui combattroit. 

Les François , de leur coté , furent éblouis de 
quelques fuccès qui ne décidoient de rien. Pre- 
nant Tétourdifiement de leur ennemi pour une dé- 
monftration de (a foibkfTe, ik s'engagèrent plus 
que leur fituation ne le permettoit , dans Tes trouoles 
qui commençoient à divifer l'Allemagne. 

Un fyftême qui devoit les couvrir de honte s'il 
fie réuifiâbit pas, & ruiner leur puiflânce s'il réuf- 
fiflbit , leur tourna la têije. Leur firivolité leur fit 
oublier, que quelques mois. auparavant ils avoient 
applaudi au politique lumineux & ferme , qui» 
pour écarter une guerre de terre que quelques mi- 
niftres vouloient commencer , en de&fperant de fou- 
tenir la guerre de mer, avoit dit; avec la chaleur 
& l'aâurance du génie : Mt//ieurs j partons imis 
iùni que ndus fommcs dans le cxmfiUj & U tar^ 
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che à la main; allons brûler nos vaijfeaux , ^ils 
ne fervent au* à nous faire infuUer & non à nou^ 
défendre, (jet aveuglement politique les jetta dan$ 
des précipices. Aux erreurs du cabinet» ils ajou-' 
terent des fautes militaires. Les intrigues de cour 
préiiderent à la conduite des armées. Un change^ 
ment continuel de généraux entraîna une fuite dç 
difgraces. Ce peuple léger & fuperficiel ne vit pas 
quen fuppoiânt, ce qpi étoit impoflîble, que tous 
ceux qu'il chargeoit iucceiSvement de diriger les 
opérations euerrieres euflent du talent, ils ne pou* 
voient pas lutter avec avantage contre un homme 
de génie, éclaire p«r un homme fupérieur. Ses mal- 
heiurs ne changèrent rien à fa conduite. Les révo^ 
lutions de généraux ne finirent point. 

Pendant que les François prenoient ainfi le 
change, le peuple Andois paâant du décourage^ 
ment à la fureur, prolcrivoit un miniftere jufte- 
ment décrié , & plaçoit à la tête des affaires un 
homme également ennemi des réfolutiohs foibles , 
de la prérogative royale & de la FraiH:e. Quoique 
ce choix fiit louvrage de cet efprit de parti qui 
£ut tout dans la Grande-Bretagne, il k trouva tel 
que les circonftances lexigeoient. Guillaume Fitt 
avoit la paffion des grandes chofes , une élo-^ 
quence fure d'entraîner les efprits , le çaraâerc 
cntrepren^t & ferme. Il avoit l' î^bition d'élever 
fa patrie au-defilis de tout , & de s^élever avec 
elle. Son enthoufiafme tranfoorta une nation , qu at| 
dé&ut de fon climat , fa liberté paffionnera tou- 
Jours.. On faiik un amiral , qui avoit laifie prendre 
fille de Mtnorque; on le )ette dans les fers, on 
laccuie , on le Juge > on le condaçme* Ni fon 
rang, ni (es talens, ni fa famille,. ni fes amis, ne 
peuvent le fauver de la Tévérité de Li loi. Le mât 
de fon vaiiTeau lui fcrt d'cchafaud, L'Europe en-» 
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tîere , en apprenant cet événement tragique > fat 
frappée d'un ctonnement mêlé d'adn^iration & d'ef- 
froi. On fe crut ramené au temps des républiques 
anciennes. La mort de Bing , coupable ou non » 
annonçoit d une manière terrible à ceux qui (êr- 
voient la nation , le fort qui les atteodoit , s'ils tra^ 
hifToient la confiance qu'on avoit en eux. Il n'y 
en eut aucun qui ne fe dît au fond de fon coeur 
dans le moment du combat : c eft ici qu'il Êiut pé- 
rir, plutôt que dans l'infamie du fuppûce. Ainu le 
fang d'un homme accufé de lâcheté oevint un ger- 
me d'héroïfine. 

A ce reflbrt de crainte fait pour vaincre la peur, 
fc joignit un encouragement qui annonçoit le ré- 
tabliflement de l'efprit public. La diflipation , le 
plaifir, le défœuvrement , (buvent le crime & la 
corruption des mœurs forment des liaifons vives & 
fréquentes dans la plupart des états de l'Europe. Les 
Ahglois fe communiquent moins , vivent moins 
enfemble, ont moins, (î l'on veut, le goût de lafo- 
ciété que les autres peuples; mais l'idée d'un projet 
utile à leur pays les raflemble. Ils n'ont alors qu'une 
ame. Toutes les conditions , tous les partis , toutes 
les feues, concourent à fon fuccès, avec une gé- 
nérodté qui n'a point d'exemple dans les contrées oà 
l'on n'a point de patrie à foi. Et en eCkt, pourquoi 
«*occuperoit-on de la gloire d'une nation , lorfqu on 
ne peut fe promettre de fes facrifices qu'un açcroif* 
fement de mifere ? lorfque les vidoires & les dé£u« 
tes font également funeftcs; les vidoires par des 
impôts qui les préparent, les défaites par des inipots 
aui les réparent. Sans un refte d'honneur'^qui uib- 
(ifte au fond des âmes , malgré toU3 les efforts qu'on 
ehiploie pour l'étouffer, & qui montre que fous let 
vexations de toute efpece, le peuple ne perd pas 
tonte fenfibilité à ravaifTcmcnt national , il s'aitli- 

gerott 
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gercit également des fuccès & des reverç. Que le 
fouverain foit viftorieux ou vaincu y qu'il acquière 
où qu'il perde une province v que le commerce 
tombe ou prolpere, en^fera-*t-il traité avec moîni 
de dureté? X'ardeur des Anglois eft ftir-tout remar- 
quable, lorlque la nation a une confiance entière 
dans le miniftre. qui eft à la tête des aflàires. Dès 
que M. Pitt eut pris les rênes du gouvernement, il 
ie forma une fociété de marine qui, ne voyant pas 
aflcz d'empreflement pour iervir fur la flotte , & 
n'^approuvant pas l'uiàge d'y forcer les citoyens , in- 
vita dans la ctiffe indigente du peuple, les en fans 
des trois royaumes à fe faire moufles, & les pères à 
cmbrafla: la profeflîon de matelot. Elle fe chargea 
de payer leur voyage , de les faire traiter s'ils étoient 
malades, de les nourrir, de les habiller, de leur 
fournir tout ce qui étoit néceflâire pour naviguer 
Éûnement. Le roi touché de ce trait de patriotif- 
me , donna 22,500 livres , iè prince de Galles 5)000 1. 
la princefle fa meVe, 4500 iivres. Les'a<îteurs des 
cfincrens ^edacles, dont cette nation philofophe 
na pas eu la cruauté d'avilir le talent, jouèrent leurs 
meilleures pièces pour augmenter ces fonds relpec- 
tables. Jamais on n'avoit vii un fi grand concours 
au théâtre. Cent de ces moufles, cent de ces ma- 
telots, habillés par un zèle vraiment facré, ornoient 
l'enceinte de la fcene^ & cette décoration va|oit 
bien celle 4e5 luftrihes, des dentelles & des diamans. 

Ce dévouement public ati fervîfl|^de la patrie, XVL 
échaufii les efprits. Tous les Angloilfe crurent d'au- , ^^ .^ "^ 
très hommes. Ils portèrent le ravage lur les cotes rentdeleur 
de leur ennemi. Ils le battirent fur toutes les mers. léthargie, & 
Ils interceptèrent fa n'kvigatiôn. Ils tinrent toutes s'empare 
fes forces en échec dans la Weftphalie. Ils le chaf- leTprançoi- 
ferent de l'Amérique Septentrionale , de l'Afrique fes & Efpa^ 
& des grandes Indes» Jafques au rainiftere de M. Pitt , gnoïes.Quc^ 
Tome V P^ 
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fut l'auteur toutes les entreprifes de ùl nation d^s les contrées 
delcuisfuc- éloignées avoient eu & dû avoir une iiSie funefte^ 
parce quelles avoient été mal combinées. Pour loi; 
il forma des projets (i fages & (i utiles; U fit ks pré- 
paratifs avec tant de prévoyance & de célérité; il 
combina (î jufte la fin avec les moyens \ il choifit & 
bien les dépofitaires de la confiance *, il établit une 
telle harmonie entre les troupes de terre & celles 
de mer *, il éleva fi haut le cœur Anglois , que fon 
adminiftration ne fur qu'une chaîne de conquêtes. 
Son ame, plus haute encore, lui fit méprilèr les 
vains difcours des efprits timides, qui blamoient ce 

Îu on nomraoit Tes diffipations. Il répétoit après 
^hilippe, père d* Alexandre, ^£(f l'on devoit ache- 
ter la yiâoire parVargent, & non conferver Var- 
gent aux dépens de la viâoire. 

Avec cette conduite & ces m^dûnles , ML Pitt 
avoit toujours & par-tout, tricmiphé des François* 
Il les pourfuivit julque dans leurs ides les plus chè- 
res , jufque dans leurs colonies à fucre. Ces pofcf- 
fions , quoique juftement vantées pour leurs richef- 
fes , n'en étoient pas mieux gardées. On n y voyoit 
que des fortifications âevées fans intelligence, & 
tombant eh ruine. Ces mafures manquoient égale- 
ment de défenfeurs , darmes & de munitions. De- 
puis le commencement des hoftilités , toute com- 
munication étoit interrompue entre ces grands éta- 
bliffemens & leur métropole. Us ne pouvoient en 
r recevoir des ^fiftances, ni Tenrichir de leurs pro- 

duâions. X^esYâtimens néceiTaires à l'exploitation 
des terres, n'étoient qu'un amas de décombres. Le$ 
maîtres & les efclaves , également dépourvus de 
tout. Ce nourriflbient des afiimaux confacrés à l'a- 
griculture. Si quelques avides navigateurs arrivoient 
julqu'à eux, c'étoit à travers de fi grands périls , qu'il 
&Uoit p^yer au plus haut prix ce qu'ils apportaient > 
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leur céder comme pour rien ce qu'ils confentoicnt 
à prendre. C'étoit beaucoup que le colon n appel- 
lât pas un libérateur. On ne devoit pas préfumer que 
fa vertu iroit jusqu'à fe défendre opiniâtrement, con- 
tre, un ennemi qui pouvoit mettre fin à fes calamités. 
Ceft dans ces çirconftances que dix vaifleaux de 
ligne 9 des galiotes à bombe , des frégates » cinq mille 
hommes de débarquement partis d'Angleterre, fe 
préfenterent devant la Guadeloupe. Ils parurent le 
22 janvier 1759. Le lendemain ils écraferent de 
bombes la ville de Bafl(>terre. Si les aifaillans avoient 
fu profiter de la terreur qu'ils avoient répandue^ 
la xéfiftance de l'iile eût été fort courte. La len-- 
teur, la timidité , l'incertitude de leurs mouve- 
mens , donnèrent le temps à la garnifon & aux 
habitans de fe fortifier dans un défilé, qui neft 
éloigné que de dçux lieues de la place. Dé-là ils 
tinrent en échec leur ennemi , qui fouflroit égale- 
filent 8c de la chaleur du climat, & du défaut de 
rafraîchiflemens. .Les Anglois défefpérant de ré- 
duire la colonie par ce coté, l'allerent attaquer par 
la panie connue lous le nom de Grande-terre. Elle 
Aoit défendue par le fort Louis , qui fit encore 
moins de réfiftance que celui de BaUe-terre , qui 
n'avoit pas tenu vingt-quatre heures. Les conque- 
ians retombèrent encore daps leur première faute» 
Se ils en fiirent punis de la même manière. Le fuc- 
cès de leur expédition devenoit douteux , lorfque 
Barington, que k mort d'Hopfon venoit de ^placer 
à la tête des troupes, changea de fyftême. Aban- 
donnant le projet de pénétrer dans Tintérjeur des 
terres , il embarqua fes foidats , qui fondirent fuc* 
ceûlvemetit fur les habitations & les bourgs finies 
autour des côtes. Les ravages qulls y exerçoient» 
firent tomber les armes des mains des colons. L'iûe 
oitiere fe ibuiçit» mais à des conditions trcs-hono* 

P 2 
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rables, mais aprcs trois mois de dcfcnfe. Ce fut 
le 21 Avril. . . 

Les forces qui venoient de foire cette conquête, 
tie s y étoient portées qu après avoir menacé vaine- 
ment la Martinique. Trois ans après, la Grande- 
Bretagne reprit un projet trop légèrement aban- 
donné : mais elle y deflina de plus grands moyens 
& de meilleurs inftnimens. Le i6 Janvier 1761, 
dix-huit bataillons aux ordres du général Monck- 
ton , & autant de vaifleaux de ligne commandés 
par Tamiral Rodney, les uns partis d'Europe, & les 
autres de l'Amérique Septentrionale, parurent à la 
vue de la capitale de Tille. La defcente, qui fe fit 
le lendemain, ne fut ni longue, ni meurtrière, ni 
difficile. Il paroiflbit moins aifé de s'emparer des 
hauteurs- fortifiées & défendues, qui dominoient le 
fort Royal Ces obftacles fturent furmontés après 
quelques combats affez vifs -, & la place i qui fe 
voyoit à la veille d'être écrafée par les bombes , 
capitula le 5) de Février. La colpnie entière fuivit 
cet exemple le i j. On doit préfumer que la prof- 
périté de la Guadeloupe fous la domination Angloi- 
ie, influa beaucoup dans une réfolution qui pou- 
vait & devoit être plus tardive, La Grenade & les 
autres ifles du vent , ou Françoifes , ou quoique 
neutres, peuplées de François, ne firent pas acheter 
leur foumiilîon d'un coup de canon. 

Saint-Domingue même, la feule poffeffion qui 
reftât à la France dans le grand Archipel de l'Amé- 
rique, étoit menacé du joug Anglois. Sa perte ne 
paroiflbit pas éloignée. Quand il n'auroit pas été pu- 
blic que c'étoit la première proie que la Grande- 
Bretagne vouloit dévorer, pouvoit-on douter qu elle 
dût échapper k fon avidité? Une. puifTance fi ambi- 
tieufe auroit-elle borné d'elle-mênie le cours de "fes 
proljpérités , Jufqu'à renoncer à une coûquête qui 
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devoit y mettre le comblo ? Cet événement n*étoi^ 

f>as un problême* Tout le monde favoit que la co- 
onîe fans défenfe au-dedans & au-dehors , étoit 
hors d*état de faire la moindre réfiftance. Elle-même 
étoit fi convaincue de fon iitipuiffance, qu elle pa- 
roiflbit difpofëe à Ce fbumettre à la première fom- 
mation qui lui feroit faite. 

La cour de Verfailles fut également étonnée & 
conftemée des pertes qu elle venoit dp faire , de 
celles qu elle prevoyoit. Elle s'étoit iattendue à une 
réfiftance opiniâtre, infurmontable même. Les dcf- 
cendans des braves aventuriers qui avoient formé 
ces colonies , lui paroiffoient un rempart contre le- 
quel toutes les forces Britanniques dévoient fe bri- 
fer. Il s'en falloit peu qu elle n eût une joie fecfetc> 
de ce que les Anglois dirigeoient leurs efforts de 
ce côté-là. Le miniftere avoit infpiré fa confiance à 
la nation , & c étoit être mauvais citoyen , que d o- 
fer montrer quelques inquiétudes. 

Il doit être permis aujourd'hui de dire, que ce 
qui eft arrivé arrivera toujours. Un peuple, dont 
toute la. fortune confifte dans des champs & des pâ- 
turages , défendra, s'il a de Thônneur, fes poffef- 
fions avec courage. Il ne bafarde tout au plus que 
la récolte d'une année-, & un revers, quel qu'il ibit, 
ne le mine pas. Il n'en eft pas ainfi fies cultivateurs # 
de ces colonies opulentes. Comme en prenant les 
afmes, ils rifquent de voir les travaux de toute letir 
vie détruits, leurs efclaves enlevés, les efpérances 
même de leur poftérité anéanties par le feu ou'par 
la dévaftation, ils fe foumettront toujours à l'enne- 
mi. Quand même ils feroient contens du gouver- 
nement fous lequel ils vivent, ils font moins atta-* 
chés à fa gloire qu'à leurs richeffes. -^ 

L'exemple des premiers colons , dont les atta- 
ques les plus vives n'ébranlèrent jamais h confiance. 
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. n âftoiblit pas cette obfervation. Alors k guerre avoir 
pour objet de -s'emparer du territoire, & d'en chat 
1er les habitans : aujourd'hui, la guerre faite à une 
colonie , n eft qu'une guerre fcite à fon fouverain. 
Cétoit M. Pitt qui^roit formé le projet d'enva- 
hir la Martinique : mais il ne conduifbit plus les 
affaires dans le temps quelle fut conquife. La re- 
traite de cet homme célèbre fixa Tattention de l'Eu- 
rope, & mérite d'occuper quiconque cherche les 
caufes & les effets des révolutions politiques* Sans 
doute un hiftorien qui ofe écrire les événemens de 
ibn^fiecle^ a rarement des lumières rtires.Le5 con- 
lêils des rois font un fànâuaire, dont le temps feui 
ouvre le voile d'une main lente. Leurs miniftres, 
fidèles au fecret ou intércflés à le cacher, ne par- 
lent que pour égarer dans fcs recherches la curiofité 
de celui qui s'étudie à les pénétrer. Quelque fàga- 
cité qu'il ait pour découvrir l'origine & la iiailbn 
des événemens , il eft réduit à deviner. Lors même 

2u'il frappe au but, cj'eft fans le favoir, ou fans ofer 
iflurer-, & cette incertitude ne {àtisfait guère plus 
qu'une ignorance entière. Il faut donc attendre que 
la prudence & l'intérêt, difpenfës du fiience, Luf- 
fent éclore la vérité , que la mort lui rende , pour 
ainfi dire, le jour & la voix, en ôtant leur pouvoir 
^ ceux qui la t^noiénf captive ; & que dfcs mémoi- 
res précieux & originaux devenus publics , dévoi- 
lent enfin le jeu des reflbrts qui ont fait la deftinée 
des nations. 

' Ces confidérations doivent arrêter celui qui ne 
voudroit que fuivre le fil des intrigues politiques. 
Il fe brife au temps qu'elles fe nouent On n'en fe- 
cueîlleroit que des débris if6lés, qu'on ne rappro- 
cheroit que par dçs conjedures hafardées qui s'é- 
loigneroient peut-être d'autant plus de la vérité , 
qu'on y montreroit plus de pénétration. On s'expo- 
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feroît fouvcnt à remplir, par quelque grande vue, 
par une foéculàtion profonde, un vuide qui fub- 
iitke par 1 ignorance a un mot plaifant, d'un caprice 
frivole, d'un petit reffentiment, dW mouvement 
puéril de jalomîe : car voilà les merveilleux leviers 
Avec lefquels on a fi fouvent remué fa terre , & 
avec lefquels on la remuera fi fouvent encore. S'il 
-cftfage alors de fe taire fur les caufes obfcuresde« 
événemens, c'eft le temps de parler fur le caractère 
des aâeurs. On fait ce qu'ils etoient dans l'cn&nce, 
dans la jeunefiTe , dans l'âge mûr , dans la Emilie 8c 
dans la fodété; dans la vie privée & dans les afFai- 
ires*, queUes ont été leurs qualités naturelles, leurs 
talens acquis, leurs paillons dominantes, leurs vices, 
leurs vertus ^ leurs goûts & leurs averfions -, leurs 
liaifons*, leurs haines & leurs amitiés *, leurs intérêts^ 
les intérêts des leurs ^ ce qu'ils ont éprouvé de la 
Éiveur & de la difgrace s les moyens qu'ils ont em- 
ployés pour arriver aux grandes places, & pour sj 
maintenir , la conduite qu'ils ont tenue avec leurs 
prote&eurs & leurs protégés-, les projets qu'ils «ont 
<:onçus, la manière dont ils les ont conduits*, le 
choix des hommes qu'ils ont appelles^ les obûacles 
qui les ont croifés-, comment ils les ont furmontés: 
en un mot , les fuccès qu'ils ont eus •, la récompenfp 
qu'ils om obtenue , loriqu ils ont réuffi -, le châti- 
ment, quand ils ont échoué, l'éloge ou le blâme dé 
h nation-, comment ils ont achevé leur carrière, 
& la réputation qu'ils ont laifice après leur mort 

C'eft dans l'ame d'un des plus importâns per- 
ibnnagcs du fiecle que nous cherchons à lire, & 
.c'en eft peut-être le vrai moment;. La poftérité , 
qui ne reçoit guère que les grands traits , fera 
privée de mille détails fimples & naïfs, qui por- 
tent la lumière dans l'ciprit d'un obfervateur coji^^ 
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M. Pitt, après avoir tiré TAngleterre de refpece 

• d'opprobre où les commencemens de la guerre 
Tavoient plongée , arriva à des fuccès qui étonnè- 
rent l'univers. Qu'il les eût prévus ou non , il n en 
parut pas embarraffé, & fe détermina à les pouf- 
fer auÔî loin qu'ils pourroient aller. La modéra- 
tion que tant de politiques avoient aâëâée avant 
lui , ne lui parut qu'un mot inventé pour dérober 
la foibleffe ou l'indolence. Il crut que les empires 
dévoient vouloir tout ce qu'ils pouvoient,& qu'il 
ctoit fans exemple qu'un état eût pu acquérir la 
fupériorité fur un autre , & ne l'eût pas fait. Le 
patrallcle de l'Angleterre & de la France l'afFermif 
Toit dans ks principes. Il voyoit avec douleur que 
la puiflance Angloife , fondée fur un commerce 
qu elle pouvoit & devoit perdre, étoit peu de chofe 
en comparaifon de la puiffance de fa rivale , que 
la nature , Tart , les événemena , avoient élevée à 
un degré de force, qui, fous d'heureufes adminif- 
jtrations , avoit fait trembler l'Europe entière. II 
ïe fentit. Dès-lors il réfolut de dépouiller les Fran- 
çois de leurs colonies, & de les réduire à la con- 
dition où laffranchiflement plus ou moins prompt 
du Nouveau-Monde ramènera toutes les nations 
qui y ont formé des établiffemens. 

Les moyens pour finir une entreprife fi avancée 
Uii paroiffoient afîiirés. Tandis que l'imagination 
des âmes timides prenoit de grandes ombres pour 
des montagnes , les montagnes s'abaiflbient devant 
lui. Quoique la nation, dont il étoit l'idole, parût 
quelquefois cfîrayée de l'énormité de fes engage- 
jnçns , il n'en étoit pas embarraffé , parce qu'à fes 
yeux l'efprit de la multitude n'étoit qu'un tor- 
rent auquel il fauroit donner le cours qu'il vou- 

• droit. 

Sans inquiétude pour l'argent, il étoit encore 
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plus tranquille pour 1 autorité. Ses fucccs avoient 
rendu Ton adminiftration abfolue. Républicain avec 
le peuple, il étoit defpote avec les grands, avec 
le monarque. C''étoit être ennemi de la caufe com- 
mune, que dofer montrer des fentimens difiërens 
des fiens. 

' Il fe fèrvoit utileilient de cet afccndant pour 
échauffer les efprits. Peu touché de cette philofo- 
phie, qui, s'élevant àu-deffus des pr^ugés de gloire 
nationale pour cmbraffer dans fes vues le bonheur 
du genre-humain , ramené tout aux principes de 
la raifon univerfelle , il nourriffoit un fanatilme ar- 
dent & farouche , qu'il appelloit , qu'il croyoit 
peut-être amour de la patrie, & qui n'ctoit au fond 
qu'une violence haine contre la nation qu'il vou- 
loit opprimer. 

Celle-ci n'étoit peut-être pas moins découragée 
par cet acharnement auquel on ne voyoit point 
de terme, que par les revers quelle avoit éprou- 
vés. La diminution, l'épuifement, difohs mieux , 
lanéantiflement de fes forces navales, ne lui laif- 
foit entrevoir qu'un avenir funefte. Ces espéran- 
ces, qu'on peut avoir fur terre, de changer la fitua- 
tion des afiaires par une aâion heureufe, auroient 
été des chimères. Quand une de fes efcadres au- 
joit détruit une ou plufieurs efcadres, l'Angleterre 
n'irùroit rien rabattu de fes prétentions. Règle gé- 
nérale. Une puiiTance qui a acquis fur mer uqe 
fupériorité bien décidée i ne la peut jamais perdre 
dans le cours de la guerre qui la lui a donnée ; à 

{)lus forte raifon, u la fupériorité vient de plus 
oin , & fur-tout fî elle tient en partie au génie 
deg nations* Autre règle générale. La prépondé- 
rance fur un continent, dépend toute entière du 
talent d'un ^eul homme : elle peut pafTer en un 
moment La puiffance fur mer, K>ndée au contraire 



Digitized by VjOOQ iC 



X$4 HiSTOI&B i*iriLOSOPHIQU£ 

&r Tîntérét toujours aâif dé chacun des fujets de 
fétat, doit aller (ans cefle en augmentant, princi- 
palement lorfqu'elle eft fayorK2e par k conftitution 
nationale^ elle ne peut ceiler que par une invaCon 
iîihite. 

Il n'y avoit qu'une confédération générale qui 
pût rétablir l'équilibre : mais M. Fitt en fentoit l'im- 
poiiîbilité. Il connoifToit les chaînes de la Hollan- 
de , la pauvreté de la Suéde & du Danemarc , 
l'inexpérience des Rufies, Tind^rence de pludeurs 
de ces puiâknces pour les intérêts de la France , 
k terreur que les forces de FAngleterre avoient 
infpirée à toutes , k défiance où elles étoiènt les 
unes des autres, A; k crainte que chacune en par- 
ticulier devoit. avoir,. d'être opprimée avant détre 
fecoume. 

L'£(pagne étoit dans une portion particulière. 
Le feu qui dévoroit les colonies Francoifes» & 
qui s'étendoit tous les jours » pouvoit aifement ga- 
gner les fiennes« Soit que cette couronne ne vît 
pas le danger qui la menacoit , foit qu'elle ne le 
voulût pas voir, ellepon^ ion indolence ordinaire 
fur ces grands événemens» Enfin , elle changea de 
maître*, 8c en changeant de maître, elle changea 
de iyftÊme. Don Carlos voulut travailler à étein- 
dre l'incendie. Il arrivoit trop tard. Ses démarches 
furent reçues avec une fierté dédaigneufe. M. Pitt, 

3ui avoit mûrement pefë ce qu'il pouvoit, répon- 
it à toutes les propofitions qu'on lui faifoit : Je 
^les écouterai j quand vous aure^ emporté y Vépie 
. À la main^ la tour de Londres* Ce ton pouvoit 
révolter , mais il irapofoit. 

Telle étoit la fituation des affaires, lorfque^ k 
«oûr de France crut devoir faire des ouvertures 
de "{feix à celle d'Angleterre. Dans l'iAe & l'autre 
i^tioXi on- craigooit les r^ugnances de M. Pitt^ & 
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Ton ne fe tromport pas. Il confentit à ouvrir une 
négociation : mai% révénement prouva , comme les 
vrais politiques Favoient prévu, que c*étoit (ans 
intention de la fuivre. Ses vues étoient d acquérir 
aflez de preuves des engagements des deux bran- 
ches de la maifon de Bourbon contre la Grande- 
Bretagne, pour en convaincre fa nation. Dès quil 
eut £dt les découvertes dont il croyoit avoir- be- 
foin, il rompit les conférences, & propofa de dé- 
clarer la guerre k l'Efpagne. La fupériorité des 
fi3rces maritimes de l'Angleterre fur celles des deux 
couronnes , & la certitude quelles feroiqtit infi- 
niment miefax dirigées , lui domioient cette con- 
fiance. 

Le fyftême de M.'Pitt parut à de 'grands poli- 
tiques le feul élevé ; le feul «nême railonnable. Sa 
nation avoit contraâé une & prodimeufe maâe de 
dettes , qu elle ne pouvoit , ni s*en libérer , ni mê- 
me en fbutenir le poids , qu'en s'ouvrant de nou- 
velles fources d'opulence. L'Europe, fatiguéo^ des 
vexations que la érande-Bretagne lui faifoit éprou- 
ver, attendoit avec impatience l'occafion de met- 
tre fon oppreffeur dans l'impofEbilité de les con- 
tinuer. Il n^étoit pas poflîble que la Maifon de 
Bourbon ne confervâtun vif reffentiment des ou- 
trages quelle avoit reçus, des pertes. qu'elle avoit 
eifuyées , 8c qu elle ne préparât en fecret , qu elle 
ne mûrît à loifir une vengeance, dont elle pour- 
roit s'aâurer par une bonne combinaison de fes 
forces. Toutes ces raifons fàifoient auc l'Angle- 
terre, quoique conurterçante , étoit torcée, pour 
fe maintenir, de s'agrandir (ans ceflê. Cettç nécef- 
fité cruelle ne fut pas fèntie par le confeil de 
George III , auffi vivement que M. Pitt le fou- 
haitoit. L'efprit de modération lui panit une foi- 
bleife ou un aveuglement, peut-être uae trahiibn; 
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8c il abandonna te foin des affaires , parce qu'il oc 
lui étoit pas perniis d'être Tennemi de TEfeagne. 

Oferons-nous hafarder une conjeâiire ? Les mî- 
niftres Anglois voyoient tous TimpoiEbilité d'évi- 
ter une nouvelle guerre : mais également fatigués 
& avilis par l'empire de M. Pitt, ils cherchoient 
^ rétablir cet eforit d'égalité oui eft l'ame du gou- 
vernement républicain. Le defefpoir de s'élever i 
h hauteur d'un homme (î accrédité j ou de le faire 
defcendre jufqu'à eiix, les réunit pour le perdre* 
Les voies directes auroîent tourné contre eux , ils 
s'attachèrent à des moyens plus adroits. On cher- 
cha à l'aigrir. Son caraârere ardent s'ofFroit à ce 
Eiege : il y tomba. Si M. Pitt quitta là place par 
umeur, il eft blâmable de rie l'avoir pas étoufiéc 
ou maîtriféé. Si ce fiit dans l'espérance de mettre 
iês ennemis à Tes pieds, il montra qu'il avoit plus 
de connoiâances des affaires que des hommes. Si , 
comme on l'a dit, il fe retira, parce qu'il ne vou- 
loit pas répondre des opérations qu'il n'étoit pas 
le maître de diriger*, il eft permis de croire qu'il 
tenoit plus à là gloire perfonnelle qu'aux intérêts 
de fon pays. Mais quelle que fût la caufe de là 
letrûte , il n'y a que la haine Li plus aveugle , la 
pbs injufte , la plus violente , qui ait pu pronon- 
cer que la fortune lui avoit tenu lieu de vertu & 
de talent. 

Quoi qu'il en foit, Ja première démarche du 
nouveau miniftere , fut dans les principes de M. Pitt, 
& une forte d'hommage qu'on fut forcé de lui 
rendre. Il fallut déclarer la guerre à l'Efpagne, & 
ks Indes Occidentales furent le théâtre de ces nou- 
velles hoftilités. L'expérience du paflc avoit dé- 
goûté du continent de l'Amérique , & toutes les 
vues fe tournèrent vers Cuba.. Une raifon éclairée 
$1 fentir qu'en prenant cette ifle » on n'auroit pas 
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à craindre la vengeance des' autres colomes*, on 
s'afliireroit l'empire du golfe du Mexique -, on cou- 
peroit toutes les reflburces à Tennemi , principale- 
ment riche du produit de fes douanes -, on enva- 
hiroit tout le commerce du continent^ dont les 
habitons aimeroient mieux livrer leur or au vain- 
queur de leur patrie , que de renoncer aux com- 
modités quils étoient accoutumes à voir arrive^ 
d'Europe ) on réduiroit enfin la puiiTance qui au- 
roit fait une fi grande perte, à recevoir la loi qu on 
voudroit lui impofer. 

D'après cette réflexion ,,une flotte compofée de 
dix-neuf vaiflèaux de ligne, de dix-huit firéeates, 
d'environ cent cinquante bâtimens de traniport^ 
ayant à bord dix mille foldats qui dévoient être 
Joints par quatre mille hommes de l'Amérique Sep- 
tentrionale, fat expédiée pour la Havane. On choi- 
fit pour fe rendre devant cette place redoutable» 
l'ancien canal de Bahama, moins long, mais plus 
dangereux que le nouveau, tes obftacles que pré- 
fentoit cette navigation peu connue & trop négli- 
gée, farent fiirmontés avec un fuccès digne de k 
réputation de l'amiral Fockok. Il arriva le 6 juil- 
let 1762 à fa deftination-, & le débarquement fe fit 
fans oppofition fix lieues à l'cfl: des ouvrages ef- 
frayans qu'il falloit réduire. 

Les opérations de terre ne furent pas auflî-bien 
conduites que celles de mer. Si Aloemarle, qui 
commandoit l'armée, eut eu les talens qu exigeoit la 
commiflion dont il étoit chargé, il aiiroit commencé 

tar attaquer la ville. La (impie muraille feche qui 
a couvroit ne pouvoit pas réhfter vinct-quatre heu- 
res. On peut conjeâurer que les généraux, les con- 
ieils, la régence, que ce (uccès facile mettoit dans 
fes mains , aiuroient décidé la capitulation du Morro. 
A tout événement, il privoit cette çitadeUe de tous 
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les fecoars, de tous les rafra^chiâètnens qti'eUe re- 
çut de b ville durant le fiege ; & il s'aUuroît les 
plus grands moyens pour k réduire en fort peu 
de temps. > 

Le parti qu'il prit de débuter par Tattaque du 
Morro , l'expofoit à de grands malneors. L'eau qui 
fc trouvoit à fâ portée étoit malfaine» & il fe vît 
réduit à en envoyer diercher à trois lieues de Ton 
camp. Comme les chaloupes chargées de cet appro- 
vifionnement pouvoient être inquiétées , il &llut 
«porter, pour les foutenir, un corps de quinze cents 
nonunes fur la hauteur d'Arofteguy, à un auart de 
lieue de la ville. Ces troupes , abfolument détachées 
de l'armée, & que 1 on ne pouvoit ni retirer ni fou*- 
tenir que par mer,.étoient continuellement expo- 
fées à être détruites. 

Albemarle pouvant juger du caraâere de l'en- 
nemi par la tranquillité dont on laifibit jouir le 
corps pofté à Arofteguy,auro5t dûpkcer un autre 
corps lur le grand chemin de la ville. Par ce moyen 
il 1 eût comme inveftie , & très-certainement âd&- 
mée, cjnpêché tout tranfport d'cffirts dans les ter- 
res, & communiqué avec Arofteguy moins dange- 
reufement, que par les détachemens qu'il étoit con- 
tinuellement obugé de £ïire pour foutenir ce corps 
avancé. 

Le fiege du Morro fut fait fans tranchée. Le Col- 
dat cheminoit vers le foffé, n'étant couvert que par 
des barriques de cailloutage , qui forent à la fin rem* 
placées par des facs de coton , qu'on tira de quel- 
ques bâtimens marchands, qui venoient de la Jamaï- 
que. Ce défaut de précaution coûta la vie à un 
grand nombre d'hommes, précieux par-tout, inef- 
timables dans un climat où les maladies & le& fan- 
gués en font une confommation prodigieufe. 

Le général Anglois ^ant perdu Ja plus grande 
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partie de fbn armée, & fe voyant obligé, faute de 
ibrces , de fe rembarquer dans peu de jours, réfolut 
de tenter Taflaut : mais il falloit pafTer un large & 
profond foffé taillé dans le roc ; il n'avoit rien pré- 
paré pour le combler. 

Si les fautes des Anglois furent énormes , celles 
des Efpagnols le furent encore davantage. Aver- 
tis depuis plus d un mois , que la guerre étoit com^^ 
mencée entre les deux nations , ils n'étdient pas 
fortis de leur léthargie. L'ennemi paroifToit à la ' 
côte*, & il ny avoit-pas une balle de calibre, pas 
une cartouche faite, pas up canon ni même un tufil 
en état 

Le grand nombre de généraux de terre & dé 
mer qui ie trouvoit à la Havane, mit, durant les 
premiers jours du fiege , une* incertitude dans les 
confeils, qui ne pouvoit pas manquer detre fevo- 
rable aux aflaillans. 

Trois vaifleaux de guerl'e fuirent coulés à fond , 
pour fermer l'entrée du port que l'ennemi ne pou- 
voit pas forcer. On gâta la paife par cette manoeu- 
vre , & on {«rdit inutilement trois grands bâ- 
timens. 

Il étoit dans les règles de la prudence la plus or- 
dinaire, de faire appareiller douze vaifleaux de 
guerre qui étoient à la Havane, qui n'étoient d au- 
cune utilité pour la défenfe de la place, & qui! 
étoit important de fauvcr. On ne le fit pas. On 
n'eut pas même la précaution de les brâler, lorf- 
qu'il n'y avcnt plus que ce moyen d'empêcher qu'ils 
OC' tombaient dans les mains de l'ennemi. 

•La deftruâion du corps Anglois pl^cé à Arofte- 
guy, où il ne pouvoit être fecouru, étoit très-fe- 
cile. Ce fucccs auroit gêné les affiégeans dans leur 
approvidonnement d'eau, leur auroit coûté du mon- 
de^ leui: auroit donné de la crainte» auroit retarde 
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leurs opérations, auroit enfin infpiré de la confiance 
aux troupes Efpagnoles. Bien loin de tenter une 
k chofe fi aifée, on n'attaqua pas, même en plaine, 
un feul de leurs détachcmens, tous cômpofes d'in- 
fanterie -, quoiqu'on eût à leur oppofer un régiment 
de dragons & oeaucoup de milices à cheval. 

La communication de la ville avec l'intérieur du 
pays fot prefgue toujours libre -, & cependant il ne 
toriiba dans lefprit d'aucun de ceux qui avoient 
part à l'adminiuration , de faire pafler le tréfor du 
prince dans lies terres, pour le fouftraire à l'en- 
tiemi. 

La dernière négligence mit le comble à toutes 
les autres. On avoit laifTé au milieu du foflc, un 
bloc de rocher pointu & ifolé. Les Anglois mirent 
defliis des planches tremblantes , qui appuyoient 
d'une part à la brèche, & de l'autre à la contrefcar- 
pe. Un lergent& quinze hommes y paflerent à une 
heure après midi. Ils s'accroupirent dans* des pier- 
res éboulées. Une compagnie de grenadiers & quel- 
ques autres foldats les fuivirent. Lorfqu ils fe virent 
à peu près cent, au bout d'une heure, ils montè- 
rent fur la brèche, afTûrés de n'être pas découverts, 
& ils n'y trouvèrent perfonne pour la défendre. Il 
eft vrai que Valafco, averti de ce qui s'y paflbit, 
accourut pour lauver la place : mais il fut tué en 
arrivant; & fa mort troublant Tefprit aux troupes 
qui le fuivoient, elles fê rendirent à une poignée 
de monde. L'oubli de mettre une fentinelle ^our 
obferver les raouvemens d'un ennemi logé fur le 
foffé, décida de ce grand événement. Quelques jours 
après, oncapimla pour la ville, pour toutes les pla- 
ces de la colonie , & pour l'ifle entière. Indépen- 
damment de l'importance de cette conquête en 
elle-même , le vainqueur trouva dans la Havane 
pour environ quarante-cinq millions d'argent ou 

d autres 
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di'autres effets précieux , qui le dédommagèrent 
amplement des frais de fon expédition. 

La perte de Cuba , ce pivot de la grandeur cf^ ^^It 
pagnole dans le Nouveau-Monde , readoit la paix qv^^^j^^j^; 
aum ncceflâire à la cour de Madrid , qu elle pou- procura h 
voit l'être à celle de Verfeilles , dont les malheurs l'Angleter- 
étoient portés au dernier période. Les minîftres qui f* ™* ^^ 
gouvernoient alors TAngleterre , confentoient à lac* 
corder : mais les conditions paroifToient difficiles àl 
r^ler. La Grande-Bretagne avoit eu des fuccès pro- 
digieux dans le nord & dans le midi de TAméri-^ 
ôue. Quelle que fût fon ambition, elle me pouvoit 
le flatter de tout retenir. On foupçonnoit avec fon- 
dement qu elle abandonncroit fes conquêtes fepten- 
trionales qui ne lui donnoient que des efpérancet 
éloignées, médiocres, incertaines-, & quelle s*en 
tiendroit aux riches colonies , aux colonies à fucre, 
qui venoient de tomber entre fes mains, comme 
la fituation de fes finances paroifToit Texiger. L'aug- 
mentation de. fes douanes qui étoit une /fuite nc- 
ceffaire de ce fyftcme, devenoit la meilleure caifle 
d'amortiffement qu'on pût imaginer ; & elle devoit 
être d'autant plus agréable poui^ la nation , qu elle 
auroit été formée aux dépens de la France* Cet 
avantage eût été fuivi de trois autres fort confidé- 
râbles. Le premier, de dépouiller une puifTance ri- 
vale, & redoutable malgré fes fautes, de la plus 
riche branche de fon commerce. Le fécond, de la* 
CQ.nfumer à la défenfe du Canada, colonie ruineufe 
par fà fituation , pour une nation accoutumée à né- 
gliger fa marine. Le troifieme de tenir dans une 
dépendance plus étroite & plm affurée de la métro- 
pole , la Nouv^e- Angleterre qui auroit toujours 
eu befoin d appui» contre un voifin inquiet, aâif 
& guerrier. 

Mais quand le confeil de George III auroit cru 
Tome V. - ' Q * . 
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devoir rendre à Tes ennemis Un mativais pays du 
continent, & garder des ifles opulentes, il nauroît 
peut-être ofé mivre uô plan (i judicieux. Dans les 
antres gQuvememens, les fentes des minîftres ne 
font que leurs fautes , ou celles des rois qui les en 
puniâent. En Angleterre, les Êiutes du gouvemc- 
fnent font prefque toujours celles de la nation, qui 
veut qu'on fuive fes volontés , ne fuffent-elles que 
iès caprices. 

Le petiple Ahgloîs j qui seft plaint des eondî- 
éohs de la dernière paix , lorfqu on lui a fait voir 
le vidde des avantages qu'il croyoit en avoîc reti- 
rés , les avoit en quelque façon didées par le fujet 
de fes murmures, foit avant, foit durant la guerre. 
Les Canadiens avoient fait quelques ravages, & les 
iâuvages beaucoup d'aâes de férocité dans les co- 
lonies Ângloifes. Les paifibles cultivateurs qui les 
habitent , conftemés des maux qu'ils fouffi'oient , 
plus encore de ceux qu ils craignoient , avoient fait 
retentir leurs cris jufqu en Europe. Leurs corref- 
pondàns , intéreflés à leur procurer des fecotirs 
prompts & conûdérables , avoient exagéré leurs 
plaintes. Les écrivains cmi fàifîflent avidement tout 
ce qui peut rendre les François odieux, n avoient 
cefle de les accabler d'inveâives. Le peuple échauâë 
par le bruit des fpeâacles efirayan^ qu'on ofiroît 
uns cefle à fon. imagination , défiroit de voir finir 
ces barbaries. 

D'un autre côté, bs habifans des colonies à iti^ 
cre, contens de faire leur commerce &une partie 
de celui des ennemis , étoient fort tranquilles. Loia 
de défirer la conquête des établiflemens de leiu5 
yôifins> ils la craignoient -, parce qu'ils la regar- 
doient , quoique avantageufe à la nation , comme 
k ruine de leurs propres affaires. Les terres des 
François ont tant ^ de uipériorité Gv celles des Aivr 
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gloîs , qtfil étoit împoffible de foutenir la concur- 
repce. Leurs-iiiTociés penfeient comme eux> & imi- 
toicnt leur modération. 

Il réfulta dune conduite fi oppofée, que la na- 
tion indifférente pour les colonies à fucre , défira 
vivement Facqûifition de ce qui lui manquoit dans 
l'Amérique Septentrionale. Qu'on fe peiçie la fitua-» 
tion d'un hoihme éclairé , qui fent tous les avanta- 
ges d*un projet auauel les idées faufles d'une mul- 
titude aveugle le torcent de renoncer, pour fc li- 
vrer de préférence à des vues infenfëes qui croifent 
le bien général, qui le déshonoreront s il s'y prête, 
ou qui TeMofent s'il s'y reftife -, à côté d'un fou- 
verain qui léloignera , fi fes fujets révoltés s'obfti- 
nent à' le vouloir, & qui ne garantira pas fa tête, 
s'ils portent la fureur jufqu à la demander -, entre 
l'orgueil mal-entendu qui l'atrache à fa place , & 
une fierté digne d'éloges qui l'attache à fa réputa- . 
tion-, feul, retiré dans fon cabinet, délibérant fur 
le parti qu'il doit prendre , au milieu des cris & du 
tumulte d'une populace dont fa maifon eft entourée 
& qui menace de l'incendier. Telle éft ralternative 
où fe font trouvés & où fe trouveront encore ceux 
qui conduifent les affaires dans les états-libres. U 
n'y a prefque pas une fei;le circonfbnce dans ce 
monde où le bien ne fe trouve entre deux incon- 
véniens. Le courage confîfle à s'y conformer , au 
Iiafard de ce qui peut en arriver : mais ce courage 
cft-il bien commun? 

Les miniflres qui, en Angleterre, ne peuvent fe 
foutenir contre le peuple , ou qui du moins ne lut- 
tent pas long-temps avec fuccès contre fa haine, 
tournèrent donc toutes leurs vues vers l'Amériquç 
Septentrionale, & trouvèrent la France & l'Efpagne 
dilpofées à adopter ce fyflême. Les cours de Ma-» 
drid & de Verfailles cédèrent à celle de Londres 
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tout ce qu elles avoient poflcdé depuis k rivière 
Saint-Laurent , jufqu au fleuve de MifliflîpL La 
France abandonna de plus la Grenade & TaDago ; . 
elle confentit auffi que les Anglois gardaiTent le* 
ifles réputées neutres de Saint- Vincent & de la Do-. 
mbiique, pourvu quelle pût de ion côté s'appro- 
prier Sainte-Lucie, A ces conditions, le vainqueur 
reftitua aux deux couronnes alliées, toutes les con- 
quêtes qu'il avoit faites fur elles en Amérique. 
XVIIL Dès ce moment il perdît une oçcafion qui ne 
tc^eBriun- ^^^iendra peut-qtre jamais, de s'emparer des portes 
nicTue n'eut & ^^^ fources de toutes les richefles du NouVeaii- 
pitt des vues Monde. Il tenoit le Mexique par je golfe dont il 
auflî éten- ^voit feul l'entrée. Un fi beau continent tomboit 
comportok ^^ lui-même entre fes mains. On pou voit l'attirer, 
îa fituation pu par les ofFres d'une dépendance plus douce , ou 
cîesclipfei. par Timage & l*c(pérance de la liberté-, inviter les 
Efpagnôls à fecoucr le joug d'une métropole qui 
n avoit des armes que pour opprimer fes colonies 
& non pour. les défendre, ou tenter les Indiens de 
brifer les fers d'une nation tyramiique. Peut-être 
l'Amérique entière eût changé de face -, & les An- 
glois plus libifes & plus juftes que les autres peu- 
ples monarchiltes , lie pouvoient que gagner à ven- 
fêr le genre-humaitk de l'oppreflîon du Nouveau- 
fondé, & à faire cefTer les préjudices qu'elle caulc 
à l'Europe en particulier. 

Tous les fujets qui font la vid:ime de nos gott- 
vernemens , durs , exafteurs , violens & fourbest 
toutes les familles ruinées par la levée des foldats , .. 
paf le dégât des armées, par les emprunts de la 
pierre, par lés infidélités de la paix-, tous les honv 
teies nés pour vivre & penfër en hommes , au lieu 
d'^obéir Se fervîr en brutes-, une multitude d'ou- 
vriers fans travaiU de cultivateurs fans terre-, d*hom- 
mes éclairer fans emploi > des milliers de malheu> 
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renx , auroierit volé dans ces région^ qui né de- 
mandent que des habitans juftes & police^, pour 
les rendre heureux. On y âuroit fur-tout appelle 
de ces payfans du Nord , efclaves de la nôoleffe 
qui ne tait que les fouler -, de ces RufTes qu oa 
eipploié comme le fer à mutiler le genre-hiunain, 
au lieu' de bêcher & féconder la terre. Il epauroît 
péri fans doute un grand riômbre dans ces tranf- 
ipîgrations par de vaftes mers en des climats nou- 
veaux î mais c^eût été, fans comparaifon, un moin- 
idre fléau que celui dune: tyrannie lente & rafinée, 
qui facrifie tant * de peupfcs à fi peu d'hoitimes» 
Enfin, les Anglois feraient bien plus glorieufe- 
ment occupés à foutenir & favorifer une fîheureufe 
îévolqtion , qu à fe tourmenter eux-mêmes pour 
^ne liberré que tous les |-ois leur envient & tâ- 
chent de fâppef au-dedans & au-dehors. 

O fouhait vainement jufte & humain , qui ne 
laifl*e que des regrets à Tame qui Ta formé ! Faut-il 
que les foupirs de l'homme vertueux pour la prof- 

férité du monde ^ périffent*, tandis que ceux de 
ambitieux, de Tinfenfé, font fi fouvent exaucés o^ 
fécondés par la jfatalité! 

Quand la guerre a fait tant de mal , que ne par- 
court-elle toute ia carrière des calamités , pour 
arriver enfin aux limites du bien ? Mais que pro- 
duifit le dernier embrafement , l'im de ceux qui 
aient le plus affligé lelpeçe humaine ? Il ravagea 
les quatre parties du monde ; il coûta à TEurope 
feule plus d'un million de fes habitans. Les hom- 
mes qui n'en furent pas les yiâimes gémiflent, & 
leur poftérité gémira long-temps , fous le poicfs 
des impôts énormes dont il fut la fourçe. I<a na- 
tion même que la vidoire fui vit par-tout, trouva 
fa mine dans fes triomphes. Sa dette publiqu© 
qui, au commencement des troubles, ne pafioifc 

Q J 
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pas i,(î 17,087,0^0 livres, s'élevoit à la conclufîoit 
de la paix à 3,$ $0,000,000 livres, pour leiîjuel- 
les il lui falloit payer un intérêt de iii,577yf5^o 
livres. 

Mais c*eft aflez parler dé guerre. Il eft temps 
de voir par quels moyens les nations qui fê font 
partagé le grand archipel de l'Amérique, fource 
de tant de querelles , de négociations & de lé* 
flexions, font parvenues à Télever à un degré cfo- 
pulence qu'on peut regarder, fans exagération» 
comme le premier mobile des grands événemens 
^ui agitent aujoturd'hui le globe. 
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l'influence du Clergé dans les affaires publiques Ibid, 6* fuip» 

Brefiliens, moBurs, uiâges, langue d^ ces peuples. 11. Leur 
nourriture. 12. Leur religion , leur gouvernement. 15. Leur 
indifférence pour leur patrie. làid. La polygamie y étoit eu 
ufage. 14. Nourriture & éducation des enfans. Uid. Leur 

. manière de recevoir les voyageurs. 15, Leur> armes pour 
la guerre, leur manière de combattre. 18, Traitement des 
prilbnniers. 19. . 

Brouage & Michel , capitaines Flibuftiers , s'emparent de 
^euf vûlTeaux Hollandols, 177, 



K^jtMpàcHE^ ville de l'Amérique Efpagnole, prîfe 9t 
pillée par les Flibuftiers. 193. ' 

Caraïbes, infulaires des Antilles du vent, leurs habitudes. 159* 
Leur figure. 159. Leur religion. /^iV. Leur caràôere.. 160. 
Leur bonne foi. Ibid. Leurs repas d'appareil. 162. Leur na^ 
Yigation & manière de faire la guerre. 163. Fiers & mé- 
lancoliques, ne pouveient fupporter l'efclavage. Ibid. Pqut- 
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quoi exterminés à St. ChrîTtophe. 165. Concentréi à la 

Dominique & à St. Vincent. 166. en quel nombre. Ibid. 

Catbtt , hameau renfermant une famiiie Caraïbe aux Antilles 

du vent. 161. 
Canhaguit , viile de l'Amérique Efpagnoie , la plus ^cbe & 
la mieux fortifiée, prife par Pointis générai François par la 
valeur des Fiibuftiers. 194 , 195. Pillée indignement par 
ce général qui viole û capitulation, 196. La floue dei'a^ 
mirai Vemon y écboue« ai 2. 
thà^ (le), rivière de Plfthme de Panama. 185. 
Chorlts II, roi d'Efpagne, prés de mourir appelle un Bour- 
bon au trône d'Ëfpagne. 202. 
Charhi VI, Empereur d'Allemagne; ik mort allume une 

guerre très- vive en Europe. 212, 
Chiriguita , ville de l'Amérique Efpagnoie. 190. 
Chou Caràihty plante indigène àçs Antilles, 147. 
Chuluuqua, yïWt de l'Amérique Efpagnoie. 190, 
Gtrgé , examen de ia queftion s'il vaut mieux que le Cierge 
foit riche en revenus > ou payé par ceux qui réclament 
fon miniftcre. 129. 6* fkivl 
Colomb, Chriftophe , reconnoit les Antilles. 158. 
Colottitt Jngloifes , occafionnent la guerre de 1739 > 207. &fmv. 
Compagnie des Indes Hollandoife. Raifons politiques qui don- 
nèrent naiflance à celle qui fe forma en 1609, Et qui 
commença par l'attaque du Bre6i. 26. y fuip. Les fécoure 
combinés de l'Efpagne & du Portugal réduifent les Hol- 
landois à fe rendre prifonniers. ao.- De brillans fuccès 
mettent les Hollandois en état d'attaquer de nouveau le 
Brefil. Ibid, & fuiv. 
Compagnie des Indes Ponugaife. Le commerce du Portugsd au 
Brefil ayant été établi (ur une bafe reconnue mauvaife, 
on établit le mpnopole d'une compagnie , remède encore 
pire. 59. &fuiv. Fon<fe de la compagnie. 60. Sédition ex- 
citée au Brefil : les échaffkuds font drelTés : autre com^ 
pagnie : fonds qu'elle y mit. 61 , 62. 
Courbaril, arbre des ^milles, très-dur. 146. 
Gronwel fe joint aux François contre les Efpagnols. 171. 

Et fait atcaauer San-Domingo. 172. 
Cncès, fort cfe l'Iftme de Panama, où le Châgre ceffe d'être 

navigable. 185^ 
Caba, appartenant aux Efbagnok , l'une des Antilles fous 
ie vent. 144. fes produdions. 145. Prife par les An-» 
glois. 241. 
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jfJs HA MMUç, caiHtaîne François , «tx)rde en. 1625 à Se 
Chrîftophe, 164. 

Diamant, réHexions fur Tabus qu'en fait la beauté Se fur 
i'éclat qu^i lui ôte. 97. Il y a des dramans de toutes les 
couleurs, Ibid, Enuméiation de chacune. 98* Nature du 
diamant. IbU, Expériences qui démentent l'idée qu'on 
avoit anciennement que cette pierre étoît indeitruâibk 
au feu. 99. Averani en fît la prenûere épreuve , que d'au- 
tres efiais & ceux de Mr. Darcet en 17/18 confirmèrent. 
Jbld. & fuiy. Aucune des menfirues qui diffolvent lis au- 
tres corps n'a d'adion fur lui. ioo. 6f fuiv. Il n'y a pis 
iong-tempsi|u'on ne connoiflbit de mines de diamant qu'aux 
Indes Orienules. loi. Nature du terrein où on les trouve. 
loa. Produit de ce commerce année commune. Ibid. On 
en découvrit ime mine au Brefil en 1728 , & la recherche 
fut fi heureufe qu'on en apporta en Europe 11 46 onces en 
iine fois , 103. & fui». VL s'a! trouva un dans les mines 
de l'Indofian qui pefoit tout taillé 193 Karats. Catherine 
Impératrice de Ruffie l'a reçu pour fà fête des mains de 
Mr. Orlof , qui l'a payé a millions cinq cents mille livres* 
Ibii, Précautions qu'on prend avant de les apporter eu Eu- 
rope pour affurer le droit dû au Gouvernement, 104. 
Produit annuel de ce commercé. 105. Au Brefil on les 
trouve fouven^ dans les rivières , maïs &xa l'Inde c'eft dans 
les mines. Ibii. 

Daminique (la), une des Antilles, -où en 1660 furent con- 
centrés les Caraïbes. 167. Cédée par la cour de France aux 
Anjdois. 243. \ 

jpucafft. Gouverneur de St. Domingue, ami des Flibufiiers» 
195. Parle en leur faveur contre Pointîf. Ibid. 



E 



E 



sPAGvois, démêlés de la tronr d'Efpagné avec celle 
de Portugal, relativement aux colonies fur le bord du 
fleuve des Amazones. 55. Un traité fait en j68i les met 
d'accord. ^6. La ffueire recommence en 1705 , Ibid. 
Tout fe pacifie par le traité d'Utrecht. Ibid. Troubles qui 
furviennent 57. & fuiv.^ Traités de 1777 & 1778, '58. 
Repouffent les Anglois à' St. Dumingue. 173. Comment 
y font traités par l'Olonoîs capiidne Flibuftier. 183. Et 
par Morgan autre capitaine Flibuftier. x86. Leur Vtn^ 
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geance contre les Flibufiiers; 191 , 192. Qui battent huit 
cent des leurs & prennent Campéchc. 193. Perdent Car- 
thagene par capitulation & fes immenfes richeffes par-^tra- 
hhbn de Poinds générai François. 195. Firent de gr^iides 
fautes au fiege de ia Hayane. 239. 

Efparia , ville de l'Amérique ETpacnole. 190. 

Efpntttttmdj féflezions philofophiques fur ççr fentiHient. r. 



Jr Enn AHMVG» diltrid du gouvernement ^e Msuragna», 
appartenant aux Portugais dans le Brefil. 76. Le principal 
commerce dç cet endroit conûfte en bgi^ du même nom. 
'77. Population de cet endroit. 78. <^ fuU\ /» 

fiiùttfiiers Qlç^^j corfaires Angloi» & Franç(^ > chaffenc les 
Efpagnols de la Tortue l l'une des Antilles. 175. Leur, hai- 
diefle & manière dç , combattre. Jhid. N'attaquoient que 
les vaiffeaux qui retovirnoient en Europe. 176. L'un deux, 
Pierre-ie^grand s'empare du vice amiral des Gallions. létd, 
^ £t de deux vaifle^ux d^ guerre Efpagnols. 177. Exemples 
de leur bravoure. liid, & fuiw. Leur manière de partner 
le butin. 178. Leurs excès. 180. & fih. Prennçnt Mara^ 
caïbo & brûlent Gibraiur. 184. Prennent & pillen^ 1^ 
Vera-Cruz. 188. (f fuw. Surprennent ou forcent un grand 
nombre de villes de P Amérique Èfpagnplè. .190. Ven- 
geance des Efpagnols contre leurs morts. 191. S'emparent 
de Campêche & la pillent. 193. Aident Pointis chef d'ef- 
cadre à prendre Carthagene. 194. Sont traités injuftemeAt 
par lui. 195. S'en vengent fur Çarthàgene, 196. y fiiiv. 
Tombent dans le milieu d'une flotte Angloife <& Hollan** 
çlpifç» perdent la, plupart de, leurs bâ^mens & fe f^parent* 
198. Diflertatiçn/ur leur origine âcle^rs fuGçès..i99. ^ fuiv, 

Floride (la), province de l'Amérique Septentrionale , ap- 
partenant aux Efpagnols , fes produâions. • 145. 

Fort-Louis , fortereffe de la Guadeloupe , à la Grande-Terre ^ 
prife en 1759 P^ *^* Anglois. 229. 

FNuiçois j brûlent un jour de St..l^uis pour un million de 
b^s4e Çaipp^çhe» I5^4« Tfop Wger3..pOur être politiques. î^ij. 



\JxoaGx II p. Roi d'Angleterre, fon confeîl dans la guerre 

de 1755 f ^^^ ^ mépriié de toute l'Europe. 221. 
Çp/ef7-cy^, capi^Lîè Fi ib ufticr ' François , fanièux par lès «x- 
" ploit3.*il8. ■' •• 
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Qvkvtmtment ; réflexions philofophiques fur i'injufiice de i« 
cenfure des peuples contre fes miniftres. 68. 

Gra/ide-Terre , quartier de îa Guadeloupe. 229. 

Qraamoutj, capitaine des* Fiibuftiers Françoi» ^ fameux par fuit 
exploits. 108. Son origine , fes mœurs. 193. 

OrcWe, ville de l'Amérique Efpagnole. 190. 

Grenade . C '^ ) 9 ^^^ ^^^ Antilles , appartenant aux Fran- 
çois 144, 166. Cédée aux Anglois k la paix de 1763 , 243. 

ùrogitier , capitaine Flibuftier , François , 190. Sa réponfe 
p»ur un paflage. 191. , 

Guadeloupe. C la ) 9 une des Antilles , aflurée par le traité d« 
Janvier 1660, aux ]ftançois. 166. 

Cnayaquil, ville de l'Amérique Eipagnole. 190^ 



H 



H 



jirJfTt Oa)^ dans î'Ifle de Cuba affiég^e par Albe- 
marie -général Anglois. 237. & fuiv. Défendue par Va-* 
lafco. 240. Immcnfes richeflTes trouvées par les Anglois 
après fa reddition. Jbid, & fuhi 

ffayd, Vbyex. St. Domingue 

Hidalgos , par erreur Fidalgosj noih donné au Breûl aux 
perlbnne de la haute nobleffe; 64. » 

tlollaiidoisj après avoir été d'abord repoulTés & eftfuitf vain- 
queurs dans le Brefîl> ils en entreprwinent la conquête, 
entière en 1637, fous le commandement de Maurice de 
NalTau , & foumettent les Portugais commandés fucceffive- 
ment par leurs meilleurs généraux. 29, 30. Ils en font 
chaires par les Portugais révoltés ayant à leur tête Jeaa 
Fernandes de Viera. 40. Êf /7//V. Après bien des pertes ils 
évacuent le 28 Janvier 1654 le Brefil par capitulation. 41.' 
Et par le traité de 1661 en alTurent Pentierè propriété au 
Portugal. 42. 

ilêjjfitelité; refluions fur cette vertu focîale, 15 €f fmp. 



IonjIMs, pîam« des Antilles. 147. 
ijle ( l* ) royale , de l'Amérique Septentrionale y aux Fran- 
çois, prife par les Anglois & rendu; à la paix. 21a, 213. 
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j JkMJtltQuÈ Ch^» une des Antîltes , appntehant dut 
Anglois. 173. Qui y prennent Sant Yago aux Èfpagnols. 174. 
Et en achèvent la conquête. 175. 

Jéfuitis , Mifiîonnaires , douceur par laquelle ils s^nfînuent 
chez les Sauvages du Breôl. 20. & fuit^. Reproches à leur 
fodété de n'avoir pas employé pour ieur gfoire les mêmed 
moyens que pour leur î^ràndiflement. 32, (ffah^ 

Jcnquéj cafÂtaine Fiibuflier. François. 177. 

Juifs, furent obiigés de fe réfuo;ier en Portugal ïorfcpie les 
Romains les difperferènt. . Hiftoire abrégée de ieur étaMifie** 
ment en Portu^. 7 , 8. Et de leur retraite à Bordeaux^ 
Anvers & Hanusourg. 9. 



S^jiUkÊKT Je Grag", Hoilahdois, fiufteux capittâne ïlT* 

b^lfiier. 177, 18^. 
Lion , ville de l'Amérique Efpagnole. 190. 
Liant» plante parafite des Antilles. 246. Ne croît point parmi 

les arWes fruitiers. 149. . 
Lonck ( Henri ) ^ Amiral HoIIandoîs , fe préfentent au Brefif ^ 

& y rempora* pfufieurs vidoires fur les Efpagnols. 29. 
Louis XIJ^, créa d'abord une marine formidable ^ maïs ac- 
~ câblé d'ennemis, & forcé d'avoir de nombreufes troupes 

fur pied, il la laiSa dépérir.^ 263. 

M 

iVl AVCKiriLLiEit, arWe des Antilles trés^dur. 146^ 
Mûnutl Montiano , général Éfpagnoï , défend vaillamment le 

fort Se Auguftin dans la Floride. 212, 213. 
Mapouj arbre des Antjiles. 146. 
MaracaXbo , golfe ou lac auquel aboutit la chaîne des An» 

dlles. 140. 
Maracaïho , ville de l'Amérique Méridionale. 184. Son com* 

merce. Ibid. 
Maragnan^ gouvernement Portugais au BrdSI. Les Portugais y 

abordèrent en 1535 , mais ils ne s'y établirent qu'en 1599. 

Les François s'en emparèrent en i6ii , les Hoîlandois en 

1641 , & en 1644 les Portugais le reprennent. Produdions 

^e cette contrée. 74. 6* fuiv. Sa population. 75. 
Maragnoa , fleuve dos Ind^ Occidentales , nommé depuis 

Amazone. 44. 
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Morgaefîtt (la), une des Antilles^ I4§<. Ses produdions. Ibid, 
Martinique C'9)> ^^^ ^^ Antilles > aflurée en 1660 à !■ 

France par un traité. 166. 
Mexique , royaume de l'Amérique Septentrionale , apparte- 
nant aux Efbagnois, pouvoit ênre conquis par les Angiois 
' à i*2poque du traité d'jAix-!a-ChapelIe , puif qu'ils étoient 

maîtres du golfe. 243. 
Michel , capitaine Fiibuftier , s'empare , fécondé par Brpuage 

autre capitaine^ de deux vaifleaux tioilandois. 177. 
Mijpjjipi, fleuve d^ l'Amérique Septentrionale. 243. 
Mines. Jurifprudence concernant leur découverte & îeur 

partage. Produit que rapportent au Portugal celles du 

Bréfil. 94^95. 
Miffionnaire. Réflexions fur refprit qui peut faire embrafler 

cet état pénible. 50. £f fuiv. Nombre de fauvages dei 

bords de l'Amérique civilifés depuis 1637 jufqu'en i76iS 

par les Milfionnaires. 51 , 52. 
'Moines^ On en compte au Bréfii ^ dans Rio Janeiro 8c à Ba- 

faia 22 maifons ;- il n'y en a pas de reiigieufés. 65. 
Menckton p général Anglols , prend pofleflîon le 13 Février 

1762 de la Martinicjue, où il étoit arrivé lé 16 Janviei' 

fur 18 vûfleaux de ligne , commandés par l'amiral Rod- 

ney. 228. 
Montaubatij capitaine Fîibuftier François, donne un exemple 

célèbre de grandeur d'âme. 20Ï , 202. 
Montbm^ fameux capitaine Flibuitier François. 181. Se9 , 

expéditions. Ibii. h fuiv. Pourquoi fumOmmé î'Kxtermi- 

nateun i82>. 
Mont ferrât^ l'une des Antilles appartenant aux Angïoisv 166* 
Morgan , capitaine Fîibuftier , Angiois , s'empare de Porto- 

Belo. 184. £t de Panama. 185. Ses amours. 186. En- 
. ieve le butin à fes camarades avant qu'il fut partagé , Se 

fe fauve à la Jamaïque. Ibid. 
MoTTo^ citaddle de la Havane, dont le fiege fait par Albe- 

marie général Angiois coûte la vie & un grand nondyre 

d'hommes. 238. 
Mucmeluna^ ville de l'Amérique Efpagnole. 190* 

N 

N 

^^ icoTjt^ ville de PAmérîoue Kfps^ole. 19a 
jNievei^ ifle d'Amérique, une des Antilles. 166. 
f^ouveUe Ségovié, ville de l'Amérique Efpagnole. 19e. 
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\^ G LETKOXPE^ gcnéml Angîoïs, fcvc te èegc de S«. 
Auguitin dans ia Floride. v2i 2. 

Olohois (!'), chef Flibufrier. 182. Ade de fa férocité. 183 ^ 
Sa lettre au gouverneur de la Havane. Ibid. 

Or. Se» proporuons à J^argent dans différentes parties des In- 
des. Rapports que ces métaux ont eu dans l'antiquité eii 
Europe & qu'ils ont maintenant. 95. & futv. 

Orfia ( Pedro d* ) envoyé en 1560 par le vice-roi Efpagnoï 
ail Nouveau-Monde pour reconnoître le cours du fleuve 
des Amaaonesi II eft aflafliné par les iiens. 47. - 

Ouragan ( 1' ) , phénomène fréquent aux Antilles. 155. Ses 
ravages. 156. Son utilité. Ibid.. Ses pronofticSi lild, D*ou 
il provient. 157. ^ 

P 

*- jtiMts TE, arbre des Antilles , trés-dur. i^é. 

Panama , ville d'Amérique prife par Morgan capit^he deft 
ï'iifaûftiérs. 185. Eft brûlée. 187. 

Para. Gouvernement Portugais au Bréfil. Son étendue. 71. 

Patate , plante des Antilles. 147. 

Paulifles , ramas de brigands & de criminels envoyés de Por- 
tugal dans la province de St. Paul au Bréfil. 89^ €r fuîv. 
Après bien des courfeé & des cruautés , ils réconnoififent la 
gouvernement Portugais. 91. 

Ptnn Amiral Angfois , échoue devant San-Domingo. 173. 
Comment. Ibid, 

Piàre-U-Grand j Capitaine Plibuftier François. Sahardiefle. 11&4 

Pih0n ( Vincent ) l'un des compagnons de Chrirtophe Co- 
lomb , détouvre eh 1500 l'embouchure de la rivière àfii 
Amazones. 44. 

Pitt (Guillaume) mîniftre d'Angleterre, homme éloquent, 
d'un caradere entreprenant & ferme. 223. Seul auteur du 
fuccès des armes Angloîfes contre les ifles Françoifes & Ef- 
pagnol«9. 225, 226. Sa retraite du gouvernement. 230.. 
Idées de foh adminiftration. 232, 233. Comment il re- 
fufe des propofitfons de paix. 234. Moyens employés par 
fes jaloux pour occafionner fa dilgrace. 236. 

Pockock , Amiral Anglais , arrive h la Havane le 6 Juillet 
1762 par. le canal de Bahama. 237. 

Pointis y chef d'efcadre Françoife, s'empare de Carthagentf 
fécondé «par les Flibuftiers. 194, 195. Son înjuitice à leur 
égard. 196. 

Pmo-Btlo » ville de l'Amérique Efpagnde ^ prife par Mor- 
gan 
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gan , Capitaine Fiibuftier Angiois. 184. Détruite par i'Ami> 
lal Verhoiî. 212. 

Pmo'Rico,, une des Antilles, s^partenant aux Efpagnols. 144. 

Porf tt^a/ 1^ ie ) , après la confpiration de 1640, ^ui ôtà ce 
Royaume \ Pmlippe IV Roi d'Efpagne , & qui ayoit été 
fomentée par i*Efpagne même , fon nouveau Roi fait al- 
liance avec toutes les puiflances de i'Europe contre ies 
Efpagnols. 38. Les Portugais reftés au Bréfiî fe révoltent 
contre ies Hoiiandois , & un particulier , nommé Jean Fer- 
nandez de Viéra , fe met à leur tête. 40. Suites de cette 
affaire. Ibii. & fuiv. Les établilTemens éloignés du Portu- 
gal > font déchus de leur ancienne fplendeur. Événement 
qui en fut Pépoque. iio. Une faute commife par la 
France relevé un peu Tinduftrie Portugaife* m. L'An- . 
gleterre furprend à la cour de Portugal un traité avanu- 
geux à elle feule. 113. Ûalcui des avantages.de ce 'traité. 
114. Le Portugsd condamné à l'inaâion, tous* les arts y 
font anéantis* 116. Reflburces qui lui reftent à embraf- 
fer. 117.. Par des événemens inattendus, l'Angleterre n'a 
pas f«dt avec lé Portug^ depuis 1763 un auffi fort com- 
mercé qu'auparavant. 118. Faute commife en Portugal en 
y arrachant les vignes. 121. La culture du blé doit y être 
ranimée. 122. ^ fuiv. Foiblefle de la marine Portugaife. 124. 
L'inftitution publique a befoin d'être réformée en Portu- 
gal. 131. La crainte de fe brouiller avec l'Angleterre ne 
doit pas retarder les réformes que ies vices aduels de i'ad- 
miniftradon Portugaife exigent. 132. & fuiv. Il femble qu6 
le Portugal ne ^uroic fortir de i'engourdiflement où il eft ' 
tombé. 134. £y/tfii». 

Portugais (les) ont {jour l'Efpagne une haine nadonale três- 
adive : cependant ils en ont emprunté beaucoup d'ufages ; 
entr'autres l'inquifition. 7, Ils perdent & reprennent fuc- 
ceffivement le Bréfil , qui leur eft enfin cédé en 1661 
par un traité. 42. Établifiement qu'ils foi^ment Xur i'Ama- 
zoile. 43. 

Pueèlo-fiuevo j ville de l'Amérique Efpagnole. 190. 

Pueblo'pUjo, ville de i'Ainérique EfpagnoJe. 190. 

R 
H 

^^A£ de marée y phénomène annuel aux Antilles. 155. 
Religieufes. On n'a jamais permb au Bréfii i'étabtiflement 

d'aucun couvent de filles. 65. 
ReuUjoj ville de l'Amérique Efpagnole. 190. 
RicAeJfes , pourquoi les bomm«8 en ont (oujourt affeéié l'é* 

talage. 97. 

Tome K . R 
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Ri^Janeiw. Defcripdon Je ce «gouvernement du Bréfil au 
pouvoir des Portugais. 84. Produirions de cette contrée. Ibid^ 
C'eft la capitale du Bréûi & le féjour du vicenroi. 85. EHe 
fut découverte en 1525 par Diaz de Solis, & quelques 
François y formèrent des étabiiflemens la même année. 16id. 
Galanterie des femmes , beauté de la vifie. 86. £f fuiv^ 
En 1711 Du Guai Trouin s'en.rend.t maître, 87, 



^jtiBRO^ nom qu'on donne au Bréfil à une couché de 
; terre fab[onneufe qui avertit de ne p^ creufer une mine 

plus avant. 94. 
Saim-Jugufiinj fort de la Floride. 212. 
Sainte ÇotAerine, uiîe des Antilles où les Efpâgnols confi- 

rtoient leurs malfaiteurs. 185. 
Sawt'Chrijîôpht j une des Antilles. 166. 
. Saint-Laurent, fleuve de l'Amérique Septentrionale. 243. 
Sainte-Lucie , uiie des Antîlies, appartenant aux Angiuis. 243. 

C^dée par la paix de 1763 aux François. Uid. 
Saint'Poal^ gouvernement du Bréfil, au pouvoir des* Portu- 
gais. 89. Voyez Pajiliftes, Population aftueJle de cette con- 

trée. Ses produdions. 91. 
s Saint- Vincent ^ Une des AntilFes , appartenant aux François, 

144. Les Caraïbes y fur^t concentrés. 166. Cédée aux 

Angïois par la paix d*Aix-la-Chapelie, 243. 
Sant-Jago de la Vega , capitale de la Jamaïque, aflîégée par 

les Anglois. 174. Son gouverneur la leur abandonne aprét 

avoir tout emporté. Ihid^ 
Sauvages, Exemple frappant du pouvoir que la . générofité 
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